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CONDITIONS. 

ON foufcrit A Paris che[ Qujl— 
L A.y j Libraire ^ ru€ S. Jucques ^ 
dans la Maijon de M. Cars ^ vU^vïs 
le Collège du Plejfis. \ ' 

Chaque Folume du Journal fera 
fompofé de dix feuilles ^ & paroîtra 
exactement le quinze de chaque r^ois, 
'Le prix de la Souicription des dourà^ 
J^olumes pour l^ année fera: de vingt- 
quatre livres. Les Soufcripteurs de Pro^ 
vince le recevront ^ franc de port ^ pour 
le même prix ^ pourvu qu*ils ayejit le 
foin (P affranchir leurs Lettres j & le 
port de Vargenu 

Chaque Volume fe vendra fcpaçé-^ 
nient (juarantç-cii>(j fol$; 



ri ci 
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ARTICLE I. 

^FLEXIONS fur les fowccs & leB 
rapports des Beaux - Ans & de0 
BekeS'Lettres. 

^£sT aa fond de notre ame^' 
u'il faut chercher la fourc^ 

Il Téritable favoîr. A quoi 

iert le plus ibuvenc un« vafte leâure i 
A laifTer ufurper aux mocs une place 
f^u'il ne faudroitaccorder qu'aux cho- 
ses. D'ailleurs c'eft bien moins à l'a^ 
^ndance &: à ta variété des idées > 
qu'à leur netteté, à leur ordre & à leut 
enchaînement, que tient la connoif^ 
/ance de la vérité. Nous avons tou« 
fàiràeàs^ de o^ou^Hii^mes ce feu faaé^ 

Ah 
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; "dont la lumière éclaire toutes les facul- 

^tés de notre être j mais il n'appartient 

'qu'à la réflexion de le mettre en mou- 

i vement. N'attendez que de l'examen 
profond que vous ferez fur vous-mê- 
mes , le fil qui vous guidera dans le 
labyrinthe confus'de vos idées , qui 
vous fervira à les reconnoître , à les 
éclaircir., à les ordonner, à les enchaî- 
ner les unes aux autres, jufqu'à ce que 
votis parveniez enfin à cette idée uni- 
verfelle & fuprême , à laquelle toutes 
les autres font fufpehdues. C'eft alors. 
Se ce^n'eft qu'alors , que vous vous ver- 
rez en quelque forte fupérieur aux 
objets des connoifïances humaines -, 
que vous en pénétrerez le principe , la 
h;i, les moyens, les' différences & les 
rapports , que vous occuperez enfin, au 
milieu des fciences&de$ arts, la place 
que l'antiquité donnoit à Apollon au 
milieu des Mufes. Quelle obligation 
avons-nous au nombre infini des Cri- 
tiques qui fe font exercés jufqu'à pré- 
fent , & qui s'exercent encore fur les 
Lettres & fiir les Arts ? Servilement 
attachés aux traces de leurs prédécef- . 
feiurs , d'après quelques exemples par- 
ticuliers^ tis ont établi des loix gêné- . 



Février lyô'x... >f . 
taies j uniquement occupés de ce qui 
seft fait jufqu'à eux, ils n'ont jamais 
porté leur foible & timide regard fur 
ce qu'il étoitpoffible de faire j ils veur 
lent former des imitateurs , & ne 
voyent pas qu'ils ne font que des ef- 
claves j ils coupent les ailes du génie , 
. lorsqu'ils devroient encourager fon vol, 
& lui ouvrir de nouvelles rputes j & 
ces'^hômmès parlent, pPQnoneent, dér 
cident en Légiflateurs, en Souverains, 
en Defpotes. Pourquoi le Philofophe 
.n'arrache-t-il pas d'entre leurs mairis 
un fceptre qui n'auroit jamais dû forr 
tir des fiennes. Gravina l'a fait en Ita- 
lie j & l'Auteur (a) des réflexions que 
nous allons faire connoître , vient dç 
l'entreprendre en AUemagne.Nous fom* 
mes perfuadés que ceux de nos Le<5teur5 

3 ui lavent lire & qui ne craignent pas 
e penfer , trouveront dans ce morceau 
des vues profondes, neuves , vraies, & 
quelquefois même fublimes» Elles n'ont 
pas toujours dans l'original le degré 



(a) Mofes ( MojCe ) , Juif de •Berlin , déjà 
connu par plnfieurs Ouvrages métaphyfîquey , 
& fur-tout par d'excellentes Lettres fur Igb 
fenûitibns, 

A iij 
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it clarté qu'an devroic s'appliquer à 
porter dans ces fortes d'Ouvrages ; mais 
nous avons ttiché d*y fuppléer dans Ift 
traduâion. D'ailleurs, s'il faut en ju- 
ger par la nuniere rapide dont rAuteur 
fette fes idées , &c par le peu de foin' 
^'il prend de les dével<^er & quel- 
^jucfois même d'en faire lèntir les rap-« 
ports , il ne regarde fans doute ces 
t(Mexions ^le comme l'efquilTe d'un 
plus grand Ouvrage. Nous aimons à le 
croire de même , & nous invitons. 
l'Auteur i juftifier notre opinion ^inai& 
'û eft tems de l'écouter. 

Le fecret le plus profond de notre' 
«me repofe dans ta théorie des Arts.. 
€^ règles que pratique l'Artifte, uni« 
c|uement dirigé par Ion génie , & que 
le PhilofopKe approf<5mmt, difcute & 
analyfe ; ces; règles , lorfque nous les 
Appliquons à la nature de notre efprit,. 
éc que nous les faifons fervir à en dé- 
velopper les propriétés, épurent non- 
lèulement notre goût , & donnent à 
nos jugenjcns un fondement plus fo- 
Ude y maiselles peuvent nous conduire 
à des découvertes importantes fur la 
doârine de Tame. L'ame humaine eft- 



^Miffi mèomîziAQ (|ue la nature'^ U eft 
ibipoflîbie qu^laiîmplefpécuktion o^ 
f expérience feide nous éclaire fur tout 
Ce qui lui appartient! Cts rnomens 
heureux > ou ,• pour nous fervir de les^- 
lireflîon de Fontenelle ^ nous prenons 
la nature^ (kr Fe fait, ne nous échap* 
^enc jamais £ aifément <{ue lorfque 
nous voulons nous oblêrver. nous-mê- 
mes 'y Se & ces DÉiomens attirent trop" 
notre attention , i'ame alors , trop oc- 
cupée 4e fes deiïeins particuliers» ne 
iauroit démêler ce qui le pa/Te en elle, 
tors donc qtf il s'agit des pHéhpmenes 
qui meuvent le pliis puiuamment Tes 
reflbns de notre aine, iTne fera'poflîble 
d'en côhnoîtfe la nature écê^ parvenir 
en mêp.e tems à. de nouvelles dccoun 
vertes fur celle de fiotre ame même, 
.qu*à force de les fentir , de fe rendre 
compte des fenfations qu'ils font éprou- 
ver, d'en pourfuivrc les effets, de re- 
ihontcr à leur caufe, de les analyfer 
.enfin , jufqua ce qu'on parvienne à 
une théorie également fimple , lunii- 
neufe & féconde. Or, de tous les phé- 
jiomenes en eft-il qui ayent des droits 
j>lus furs , plus puiflans lur notre ame > 
que ceux aes Beaux-Arts ? 

Aiv 
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La beauté eft la fouveraine abfplue 
de toutes nos fenfationsj elle eft cet 
efprit vivifiant qui métamorphofe en 
fentiment & met en adfcion la connoif- 
fance fpcculatiVe de la vérité j elle nous 
enchante dans les produébions de la 
nature j elle nous tranfporte dans les 
ouvrages de l'Art, La Poéfie , la Mu- 
fique , la Danfe , la Peinture , TElo- 
quence ne gouvernent tous nos pen- 
cnans , que parce qu'elles brillent tou- 
tes des traits de la beauté : auflî n'eft- 
il point d'autorité comparable à l'au- 
torité de l'Artifte y il difpofe à fon gré 
de tous les mouvemens de notre ame, 
il nou^ encourage , il nous épouvante » 
il nous fait efpérer, craindre, ofer^ 
frémir , rire , pleurer. Or tous ces dif- 
férens effets doivent abfolunieiit cou- 
ler d'une feule & unique fourcej deux 
différentes fources de mouvement fe- 
roient de notre ame une fubftance com- 
pofée , & la raifon nous démontre 
qu elle eft fimple. 

Nos fenfations font . conftamment 

, accompagnées d'un degré déterminé de 

plaifîr & de déplaifir ; il eft tout auflî 

impoflîble de le repréfenter un efprit 

fans la faculté d'aimer & d'abhorrer, que 
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fanr la faculté de penfer & d'imaginer. 
C'eft par cette faculté fondamentale 
d'aimer & d'abhorrer , qu'il faut ex- 
pliquer nos plaifirs de nos déplaifîrs, 
Wurs nuances & leurs gradations, en 
un mot, nos penchans & nos p^ony 
fur lefquellès nous venons aobfer- 
ver que les Lettres & les Arts ont tanr 
d'empire. Mais qu'ont de commun les 
différens objets de k Poéfîe, de la 
Peinture, de l'Eloquence, de la Danfev 
de la Mufique, de la Sculpture & de 
l'Architedure : qu ont de commun ,, 
dis-je , ces divers ouvrages de l'Art ^ 
pour pouvoir les réduire à un feul & 
même principe ? 

: M. l'Abbé le Batteux, d'aprk Arifl^ 
tote & la jmultitude prefqu'innom- 
brable de fes commentateurs , foutient 
que rimitat ion- de la nature eft le prin- 
cipe, la fource & le moyen général 
du plaifir que nous font éprouver les; 
Arts & les Lettres.* Tbiit y encre les 
mains de cet Auteur ingénieux , de- 
vient imitation de la nature. Nous^ne 
difcuterons point ici l'infufïifance de 
ce principe y la fuite dfe nos raifonnes- 
inens funira pour la faire fentir,. fi Tom 
demandoitàm». l'Abbé. leBatteax.que| 
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m&ytn ia Mature a emfhyé pour notts* 
l^ktre^ &: pourquoi rimttarion dekna- 
•Cttrenousplaît, ne&roit-il pas oofli em- 
liKarraiTéquelefuCice Philofophe Indien 
fgurceitecfBcEàicm ûconcvati Et Jur quoi 
repofe la grande tonue ? £t qu'on ne 
noasi>eiivoye pointa la volonté immé- 
idiace de Dieu. Une faut pas créer , conv- 
ixiecePhilofc»»he Anglois ^{HMtchefon) 
un* nouveau vbm , ^nt le Créateur au* 
rsit doué nom^ ame par des vues (a* 
ges, mais non pas par des moy^ens fa- 
gesw Ce feroit'la oooper le de toute 
recherche rasfônnaUe. Gardons <• nous > 
Bien de coofcndce le f^rftccne des cau- 
ttSr efficientes avec le ïfftème des def- 
leiœ ésL Créateur. Dieu a dioifî les • 
fins les plus paiÊûoes ^ «nais il les a 
qiifo en aâioti par rarcangement le' 
d|à» 6^ 9 c'eft-^dtre, le plus con- 
tinme a fatnamredes caufes«fficiemes. 

Cerqne^nous connoiflbos de notre 
•me par la théorie , fervira peut - ctce 
àIaou& rapprocher davantage de nocte 
lAit'^.nous allons avoir secours aux 
l^rincipes les plus incont^bbleiiient dé« 
«umcréB dé. la fîneumatologie. 

Toute notion d^ocdee ^ d^aocord 



F't- V K t E R ij6i^ ri 
tte' ame à ce qui eft inwarfait ,- di£- 
cordant &: défordonnc. Et c'eft-là le 
premier degré de plaifir & de déplai- 
ur , dont toutes nos fenfktions font 
tbur-i- tour accompa^ces. On a dé- 
ihomré la vérité de cet axiome, par la 
fimple définition del'efprir,& Texpé- 
rience y eft entièrement conforme. Or 
& la coïinoiflTance de cette perfedion 
éft ou fenfiHe ou contemplative » c'eft- 
îwlire , fi^ fobjxft dé cette perfeftion 
eft ou immédiatement pcéient à nos 
fens , ou «*îl eft T^réfenté par des U^ 
gnes qui nons momrem'fa oiôfe d^* 

rée plus clairement que ces fignes ne 
montrent eict^mêmes r alors on l'ap- 
pelle ^rtiar^. Ainfi rértnt petfeftion, 
dapable d^tre Tepréfemée tm fen&lo^ 
menr où x:ontemplativement,|«ut de^' 
venir un objet de beauté. De^ nom- 
bre font tontes les pèrfeCfions exté- 
rieures, c*cft-i-dh?e , des lignes &: des 
%ares , Vharmonie des fons & des^ 
couleurs. Tordre Bc la fytmnétrie dans 
tes -parties qui forment un enfembfc ,, 
enfin toutes les Èiçultés gc de notre'' 
aftie & de»notre corps. Il jr a plus, les 
perfeftîons de notre firaation extérieur 
n\^ fcfijuelte an entend la gloirçv 

A. vj> 
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laifancç & les richefles, ne .fauix>ienti 
en être exceptées, lorlqu'elles font ca- 
pables dctre reprcfentées d'une ma- 
nière bien fenfible» 

Maintenant nous avons- trouvé le 
moyen général de plaire à notre ame ^ 
ce moyen n eft autre chofe que la r^- 
préfentation fenfible de la perfe£lion ;. 
&. comme le but des Beaux -Arts e(t 
de nous plaire, nous pouvons pofer 
comme indubitable l'axiome, fui vant r. 
Le caraMcre ^Vcjfencc des BeauxrJrts^ 
& des l!3,les^ Lettres , confifie dans Vex- 
prejjion fenfible. de U pcrjeclion. 
, Mais il ne fuiKt pas que Texpreflion: 
Ibit fenfible , il faut encore qu elle foie 
parfaite ellermême , c*eft7à-dire, il faut, 
qu'elle repréfente fidèlement l'objet ^ 
qu'elle nous en offre tous les cotés qu'il, 
eft poflîble i nos fens de faifir. Quand. 
la repréfentation fe trouve * parfaite- 
ment d'accord avec toutes^ les parties, 
lenfibles de fon objet ^ alors elle eft. 
appellée OTiraric?/i.. L'imitation eft donc. 
une propriété néceffaire, des. Beaux- 
Arts & des. Belles-Lettres. 

Toutes les parties, d'une ejaâre imL- 
tation concourent à repréfenter au na-^ 
turel un; cercaixi original v derlà touta 
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imitation Dorte déjà avec elle Tidée 
d'une perfeétion, & fe trouve capable 
d'exciter un fentiment agréable. L'i- 
mage d'un objet réfléchi dans IsLcham^ 
bre obfcure ou dans^lecryftal d'une eau 
pure & tranquille» ne nous^ plait qu'sE « 
caufe de. la refTemblance^ mais cette 
xeilemblance n'a qu'une perfection fim- 
ple : auffi n'excite-t-elleen nous qu'un 
degré de plaifir très^léger ,, à peine fen- 
HbTe , & qui , pour ainfi dire , ne fait 
qu'effleurer la furface de l'ame. 
. Dans les ouvrages de l'art , à cette 
perfeâiion fimple le joint la perfection 
de TArtifte^ perfeéoon qui nous af- 
fecte bien plus vivement que celle da 
la fimple reilèmblance , parce qu'en 
effet elle efl bien plus noble & bien 
plus compofée. Elle eft d'autant plus 
noble, que la perfeCkion d'un être pen- 
fant eft infiniment fupérieure à celle 
4'une fubf^ance inanimée.^ elle eft en 
même temspluscompofée, parce qu'une 
$elle imitation exige tout-à-la-foi& 
beaucoup de talens dans l'ame , & beau- 
coup d'adreffe dans les organes. Nous 
orpuyons bien plus à admirer dans une 
rofe peinte par Huyfum j que dans 1% 
.znaga que nous oâre de. cette reine.doi 
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Aetts une onderranqaiUë & pure ySc le- 
{flus beau payfage , vu dans ta chambre 
obfcure, nous afFeâe bien moins que* 
ce même payfage, rendu fut la* toile 
|>ar le pinceau d'un fl^m;?^/.' 

Le piaiftr , -donc nôuf fommés péné*» 
très i rafpêâ: des beauté^ de la nature, 
fe porte jufqà'au-raviflfement,' lorf^ 
qu*en iesconcem^knt, nous penfons i' 
là perfection infinie de l-ètre fupfcme 
4^1 les a produites. Qu'au contraire le 
plaifir <i*un Athée doit irte froid & 
fciomé ! U ne voit tiett au-deU <fcs ob- 
|éts qui le frappent. ' 

Par ce qtie rmis venons de dire dé$ • 
gropriétés de la belte expceflton » oî^ 
iibnt poQsrqUot , dans les ouvrages de' 
IW, te goiie nous fatisfait lyien pbis 
€fM/Q la beauté de l'exécution de t}e là ' 
stein-d'deiivre. te génie eicige noni^ 
fe^ement une grande perfeâxon dans 
ltafee$ lesfacuhésde^neete'ame'jtnais 
«Acore l*Accoid^éc fur-tout la teri^ncer 
4t& ces facuhéiSTers un même bur. Fauc^ 
il être furpris <pie les fignes de génie 
tious affeœènt tout autrement que les 
%ne5 de ppre patiente & de (impie 
patiq^e! 
- lè^ ff^g^h ^éi^$ ^'imbé^ 
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«feijet cmaïient de notre -définition , aiftfi > 
que h proptiécé générale de la beUe^ 
âcpreflîon. 

Le fujesc dès Beaux -^ttô doit êtrei' 
propre i être exprimé «d'une manière • 
pÉarfaitement ferilrble j il faut donc qu'il^ 
ait Hes parties variées. Tout ce ^ui eft 
uniforme, maigrie, ftérile, eft infup-* 
l^rtable 5 l'ame na^pius alors à com^ 
parer , à combiner , & le preitiier de * 
nos plaiâr5<eft attaché à lexercke de' 
Ifame. 

Il faut qttô lés parties qui corofoCdnt ' 
wn enfeiAbie, satcordent dune ma-** 
fléerefenfSile : je veux dire- que TïMrdre 
8c ia régaiaricé.de ces parties doivent?- 
loraber foi» tes fën«. Rien ne fauroic-- 
ji^fier la -difpofiôon de partieé jet-^ 
tées corrfuférttem l*«ne fur raiiare, io 
lorsque To^dFt 3c la proportion ne 
flOimént pas feus les lèns , Idrfou Vhv- 
tft peut les découvrir qa a force tte re- 
tenons , l^anM tombe' elle-4i^^èci€ dans- 
U trouble Se 4an5 l'embarras , elle erfe 
de tous câtés^) elle cherche un appdi 
Se du Pep<as,y6c eUe o/'en CËoùve nulle- 
jKurt. 

il ne faut pas que le eout excède le$';> 
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fens ne doivent être expofés à fe per- 
dre ni dans le grand ni dans le -petit. 
Dans les objets trop petits , l'efprit eft 
prive 4© la variété , & dans les objets 
trop grands , il left de l'unité de b 
variété. 

• Le fujet des Beaux-Arts doit être 
convenaole , nouveau, fertile , extraor- 
dinaire , &c. Tout cela peut encore être 
démontré par notre définition. 
i Obfervons ici que les objets de la 
nature ne font pas tous propres à être 
imités. La nature, s'eft propofé un plan 
immenfe y fa variété s'étend depuis 
rinfiniment petit jufqu'i l'infinimenc 
grand, & cependant fon unité furpatTe 
toute imajgination. La beamé des for- 
mes extérieures en général n'eft qu'une 
très-petite partie de fes defleins^ elle 
a été quelquefois obligée de la facri- 
fier à de plus grandes vues*. L'Artifte 
au contraire fe prefcrit un fajet con- 
forme à fes defTeins^, deffeins aufTi bor-* 
i^és &c auffi reftreints que fes talens.. 
Tout fon but eft; de repréfenter , dans, 
^n fujet. modifié , les beautés qui tom-^ 
bent fous fes fens. Il pourra donc fe: 
fôpprocker de la beauté iuprême , beau- 
coup gi^us.qj^e la, nature ti&^^eneitapr; 
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prochée elle-même dans telle ou telle 
partie. Ce qu elle a difperfé en dkffé- 
rens objets , l'Artifte le raflemble fous 
un feul point de vue , il en forme un 
tout , Se s eflForce dç le repréfenter com- 
me Tauroit repréfentc la nature , fi la 
beauté de cet objet eût été fon uni^e 
deflein. Voilà ce que fignifient ces ex- 
preflîons fi familières aux Artiftes^imi- 
ter la belle nature j embellir la nature ^ 
&c. L'Artifte fe propofe de former un 
fujet tel que Dieu l'eut créé par fa 
volonté première , fi des fins plus im- 
portantes ne l'en avoient empêché. Et 
c'eft-là le plus haut point de la beauté^ 
idéale y laquelle ne fe trouve dans la 
nature que dans fon enfemble, dans 
fon tout, & qu'on ne parviendra ja- 
mais; fans doute à faifir entièrement, . ' 
Ainfî il faut que l'Artifte s'élève au- 
detïus de la nature commune ^ & comr 
me l'imitation de la beauté eft fon uni- 
que but, il faut que, pour nous affec- 
ter plus fortement , il la concentre dans 
tous fes ouvrages. 

• Les têtes & les contours, tels que. 
les offre la nature, n'ont ni la grâce, 
ni la nobleffe, ni l'expreffion que l'ôa 
trouve dans les têtes & dans les con- 
tours des antiques. Ceux donc qui n'oior 



pas affée de g^ftie pour démêlèt & 
^ur fâifir le beau idéal dans les ou- 
vrages de la nature, gagneront beau- 
coup plus à obferver attentivement les 
antiques , qu'à obferver ta nature 
même. 

Les couleurs lotales de la nature ne 
font ni aliffi vives ni auffi pûtes que 
fes couleurs locales d'un Colorifte na* 
•bile. La nature peint un efpàce infini ,- 
éc renouvelle i chaque inftant Ton im- 
ihenfe tableau. Obligée dèi-lors^d'em- 
ployer une mukitiHie prodîgicufe de*' 
couleurs, à force de lerdifoèrfer, elle* 
en atfbiUit nécef&iremént lès nuances* 
Au contraire, plus le nombre des* 
<^idettrs eft {*tit, pîiis ir eft aifé de» 
les offrir pures &: vives. Les cou^ 
kurs d'uif Peintre intelligent ' doi-* 
•vent tirer fur lé'bruh &: fur le fale» 
en comparaifon des couleurs du Tein- 
turier, parce* oue celui-ci eft borné à 
•une feule^ cooleur ; mais pourrait-on 
len cônclurre qu*un fimple Teinturier 
a plus de connoiflTance du coloris qu'uiji 
Titien ou qu*un Rubens ? 
• Du refte là Mufique rend encore 
blus fenfible ce que nons venons de 
dire du ptincipal oojetde TArtifte. Les 
tbns deW nature ioilt? eicpreffifs' à* la* 
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ihéritc, ihais rarçmem ils fopt mélo-r 
^ieux; fi rAcciAe -reut' plaire, il faut 
^u'il les embellifle. 

Les bornes qoe nous nous femmes^ 
|*refcrites dans cette differtatâon , ne 
nous permettait pas de porter plus loin^ 
lios recherches lur les propriétés gé- 
ilérales des Beaux-Arti. Nous ne pré- 
ludons point donner un fyAême ^^con- 
tëns d'en avoir tracé les premières 
idées, nous allons à préfent oonfidérer 
lès arts dans leurs daflès particulières,' 

Les fighes , par leiquels un objet eft^ 
^]q>rimé, font 0^ naturels ou arbitrai* 
tè% : ils font natureb, iorfcp'ils font 
intimement & nécei^irement liés à la 
<shoiè qu'ils défignent. Les paflions font 
liatureuement unies avec certains tons, 
certains f^ftes £c certains mouvemens 
dans les organes de notre corps. Ainli 
quiconque exprime une paffion par les 
geftes, par les tons ic pur les mouve- 
mens qui lui font propres , iê fèrt de 
lignes naturels. Les hgnes arbitraires 
font purement louvrage^de la conven- 
tion des hommes, & de leur nature 
ils n'ont rieft de commun avec la chofe 
défignée : tels font les tons aniculés 
de toutes les langues , les lettres de 
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l'alphaboj, les fîgnes hiéroglyphiques 
des Anciens, & quelques figures allé- 
goriques , qu'on peut mettre avec rai- 
lon au nombre des hiéroglyphes. 

De cette obfervation naît la pre- 
mière divifion de Texpreflion fenlîble 
dans les. Beaux- Arts & les Belles-Let- 
tres. Les Belles -Lettres , par ou l'on 
entend communément la Poéfie & l'E- 
loquence , expriment lès objets par dès 
fignes atbitraires, à favoir, par les pa- 
roles ôc par les lettres. Or comme toute 
compofition de mots raifonnée eft ap- 
ftHée dijcours j nous tombons tout na- 
turellement daiis cette définition fi con- 
nue de M. B2Lumg2LCtin:laPoéJîeeJlun 
dijlours parfaiiementfénfible. Cette dé- 
finitipn npus a donné lieu de placer 
le caraiÊtere des Beaux- Arts en général 
dans l'expreflion féhfible. Par ce mot 
parfaitement j la Poéfie fe trouve dif- 
tinguée de l'Eloquence , où l'expref- 
fion n'eft pas fi lenfible que dans la 
Poéfie. 

Le moyen de rendre un difcours 

fenfible , confifte à choifir des expref- 

fions qui faflent fèntir la chofe défi- 

;née plus diftinftement qu'elles ne font 

*entir le figne même. Par-là l'expofi- 



i 
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tion devient animée, & les objets dé- 
signes ibnt comme immédiatement re- 
préfèntés à nos fens. C*eft par cette 
maxime générale, qu'il faut juger du 
mérite des images poétiques , des mé- 
taphores, des defcriptions & nième 
des termes poétiques individuels. 

Toutes les chofes, foit réelles, Ibit 
poflibles , àhs que nous en avons une 
idée' claire & diftinfte , peuvent être 
exprimées par des fienes arbitraires. 
Auffi l'empire des Belles -Lettres s'é- 
tend -t -il fur tous les objets imagi- 
nables. 

. L'objet des Beaux-Arts eft beaucoup 
plus reftreint. Ceux-ci font ufage par- 
ticulièrement des fignes naturels. L'ex- 
preffion, dans la Peinture, la Sculp- 
ture, la Mufîque& la Danfe, ne fup- 
pofe rien d'arbitraire pour être com- 
prife, & il ne dépend pas du confen- 
tement des hommes dy désigner tel 
ou tel objet de cette manière, plutôt, 
que d'une autre. C'eft pourquoi il faut 
que chaque art fe contente de la partie" 
cfcs fignes naturels qu'il peut exprimer 
fenfîblement. La Mufique , dont Tex- 
preffion fe fait par des tons inarticulés , 
ieft dans l'impolfibilitc, par exemple, . 
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Jde peindre une rofe, un peuplier, &c. 
Jk il cft impoffible à la Peinture de 
reprcfenter un accord de*mufique. 

Les différentes fortes de fignes na- 
:turels nous conduisent tout naturelle- 
.inent à diftribuer les Beaux-Arts dans 
ieurs e^eces inférieures &c particulières • 

Les fignes naturels ,. dont on fe fert 
.dans les Beaux-^rts , agi fient qu fur les 
organes de Toute ou fur ceux de la 
vue^ n^Pii^ne contioiflbns poim encore 
^e Beaux* Arts pour les autres fens« L^a 
Muiiaue agit mr roreilla , ^ tout la 
•refte ^es Beaux-Arts , fur les yeux. 

Les perfeiftions ^ui peuvent être 
.exprimées par des tons inarticulés , font 
4'ordre, rhacmonie des fons , la tqU^ 
Jtion atcemacive despart^ies qui fe fuc* 
c^deiir , èsSivenie^ efpeces d'iraita^ 
^«ion y Se enân^tous les ponelians & tou- 
rtes les palHons de Pâme htimaine , qui 
jfe font corwiokre par les fons» Déplus^ 
;la Mufiaue peut repréfenier les parues 
Variées de bbjeamDc, &: par laprogre^ 
jTion fucceflSvc des fons , £c par rex- 

}»reffiçn iimnltance de pluâeurs fons à 
. a fois , c'eflr-i-4ire^ & par la double 
|)Cc^rei[Iion dts fignes qui font placés 
fpn ^ G^té de lautre^ ,& des fignes qui . 
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font pattsTuniur TaLutre. L'une s'ap^- 
^pelle mélodie j,ic lautre harmpku. 

Quant ajw^ lignes naturels qui agifr 
ferit fur fe vue» ils peuvent cjcprimei: 
ja beauté ou"paî: des mouv^mens ou. 
pjir des fçwçî. .La Danie l'ejcprime |)ar . 
je TOouvenaentiles di^iç^ii^s attitudes^ . 
lçsge(tes>Iès divers ccmtours.quepren- 
ni*nr fuçceffiveineut les paaies du^corps^ 
s'^enchaînent f gi^éablemeAC les uns aux 
autres , & conapofent un :hel pnfemblè. 
jL^es pèifeâioni <ji^î fi^m: expr^mi^s danf , 
la Dànfe baffe Qijiçcdiiaa^^ foi^ outre 
i oxdre & 1 accord^,^^^^ ies u- . 

\^ 4u'.çQrps> le^ inwWi^^.Ji l«s bel- 
les Wtioi^eSj UsttîQuvemens^ gracieux , 
& enfin Ifis.Iignes de be auty que décri- 
vent fur les pUacheS|les pieds du Dan- 
feur. A cek jfe joint d*ns la Danfç 
:h^utç .qu.^rfi4âa:ak ,. ^^e;cpreâ5on des 
çQxxçkÂrï$ ^ des jxus^y^ , des pi^ns , 
rimitattQjpi.^iiBa datoutes lesfûionsf 
hun3abe»^';,.qiii.jfelâi%^ ^cprig^èi: par 
des rnQuyenQ^n3. -^ 

Ton? ^fes .autres %>es naq^els ^ 
vilîble?. kç. çeuyeM être reprcfençé^ 
qiie par des Ugpès & par d^^ figiKpes ^ 
c'eft-à-dire > Qtt par des; lijçerficics, 
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corps, comme dans la* Sculpture & 
d^ns TArchitedure. Ce dernier art fe 
trouve diftingué des deux» autres , par 
là forte de perfeâiions qu'elle a à ex- 
primer. Dans rArchiteâtire , indépen- 
darnment de Tordre, de la fymmétrie 
Se de la beauté des lignes , il faut en- 
core que la durées les perfedions de 
la fituation extérieure & l'habileté de 
l'Architefte foient exprimées fenfible- 
trienp Les bâtimens grands & fuperbes 
déifignent la dignité Se l'opulence du 
pbneffeur. Il faut quç tout y ref*pire la 
magnificence & la folidité. La Pein- 
ture & la Sculpture au*cbntrairc, n'ont 
rien qui doive avoir trait aux 'perfec- 
tions de la fituation extérieure , non 
plus qu'à la durée ; elles peuvent à la 
vérité érijger, & en effet elles érigent 
fouvent (tes monumens de gloire j mais 
cette deftination ne leur eft pas effen- 
tielle. D'ailleurs, dans la Peinture, il 
faut que les lignes ayent un efibr bien 

f^lus libre Se bien plus hardi que dans 
'Architeâiire. Les procédés rigoureux, 
fermes & féveres que doit tenir l'Ar- 
chiteéle , impriment dans fes ouvrages 
un caraÂere de force & de folidité, 
que le Peitatre & le Sculpteur doivent 

U 



Février ijgt. . if 
la plupart du tems éviter. Les beaut& 
que peuvent exprimer" le Sculpteur & 
le Peiftr^, font le génie & la penfée 
dans la compoïîtion , l'accord dans ror- 
donnahce , Vimitation de la belle na- 
ture , les beaux contours , les belles for* 
mes , la vivacité des couleurs locales , 
la variété de leurs nuances , la vérité 
dans la diftabution des ombres & des 
lumières, rexpreffion des paflîons & 
des mœurs , les différentes attimdes 
du corps humain , & enfin l'imitation 
des individus naturels Se artificiels en 
général. V* 

Or comme le Peinnre & le Sculp- 
teur ne peuvent repréfenter ces perfec- 
tions que par des formés, & non par 
le mouvement même , il faut que ,' lorA 
qu'ils fe propofenr de traiter un fujet^-. 
us réunifient en quelque forte l'adtion 
ibus un feul point de' vue , qu'ils en 
diftribuent les parties avec beaucoup 
d'intelligence , qîie chaque idée^ cha- 

3ue trait accelToire concoure i l'effet 
u fa jet principal , & qu'enfin l'inflant 
foit n bien cnoifi, lî bien préfenté, 
qu'il force le fpe6tateurà deviner ceux 
qui l'ont précédé , & à preflentir ceux 
quilbiitMvi.- ' ^'" " ' 

B 



. Nous avons afligné > pour limites dç^ 
Beaux-Arts, les %nes natjiirels, 6c le^ 
(jgnes arbitraires pour lûnlt^' des Bel- 
iesXettresj mais & les uns ôç les au^ 
très tie fç prouvçnr pas toujours renr 
fermés dan§ leurs bornes ; on voit fou- 
vent les ^clles-Lettres entrer dans Iç 
•^otnaine des Arts , &c }es A^^s fortir 
de leurs limites pour p^fTer dans le do- 
maine des BjeUes-ï;.eptresf^c'eft mcm© 
de cette libçrt^ , ou plutpt de cçtf e ef- 
pece 4e tran{inigra|cion réciproque, que 
ç^fulte la beauté compofée. Il n'eft pas 
rare que le Pocte fe lerve de certamç 
n^otS;^ dpntle fpn a de lan^^ogie ayec 
fa chofe défignée^ Sç TArtifte placç 
Cuvent dans fes ouvrages des figures 
âïlcgor^ques , dqnt la égniÔ^âtiop eft 

Sûrement Symbolique j mais cêç fortes 
'écarts 4etnaodent beaucoup de cir- 
çoni^eâiion & d'intelligence : autre- 
ij:ient le Poctç s'expofera à déûgner , 
comine RpaiOfeau , le coafTement des 

trenouUlçs par un treke , koax 3 fcoéLV 'j] 
c le Muficien fe couvrira de ridicule, 
pour voulo^ exprimer 4^s idées qui 
n'ont avec Içs ipns aucune liaifon na- 
çirelle. Examinons à préfent jufqu où 
peut aller y dans Iç cas donc il s'agit 
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ki^ la libeaé des Peintres ic des 
Sculpteurs. 

Ce n'eft pas des feuls objets qui à% 
leur nature font vifibles, que la Peiur 
cure s'occupe. Les penfées les plus in-r 
génieufes & même les idées les plus 
abftraites peuvent être rendues fur la 
toile i & c'eftJà ce qu'Ariftide appel- 
loi t £rayonn€r lame ^ & peindre à VeJ^ 
prit. Pour cet effet, l'Artifte peut ra- 
mener une maxime générale , une idée 
abftraite à un exemple particulier, ic 
donner par ce moyen du cor^ & do 
la couleur à la pemée. G'eft ainfî quo 
dans laperfonne de Diomede qui bleilê 
Venus , il pourra figurer un Héros qui 
brave la puifTance de Tamour ^ dans 
les adieux d'Heâror , la tendrefle con- 
jugale j & lanaour filial , d^is la per- 
fonne d'Enée emportant fon père fuc 
fes épaules à^5travers du fer & des fiam* 
mes. Veut-ril préfenter l'image d'un© 
méditation forte & profonde ? Qu'il 
peigne un Philofophe qui , lor£que les 
ennemis détruiiènt fa patrie , & que 
Tun deux fond fur lui l'épéeàlaifiain, 
refte immobile, & s'occupe tranqulU 
lement de fon ouvrage. 

Iji efi encore uq moyen pour peia-* 
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dre la. penfée ^ c eft celui de l'allé- 
gorie. Il faut pour cela , que l'Artifte 
obférve Se recueille les 'propriétés d une 
idée abftraîte , & qu'il en forme un 
tout fenfîble , pour l'exprimer enfuite 
fur la: toile. C'eft ainfî qu'on figure le 
JiUncâ par un jeune homme qui met 
fon doigt fur fa bouche, & Voccafiotij 
par unQ perfonne chauve qui fuit j &. 
porte feulement une trèfle de cheveux 
fur le front. 

L'allégorie qu'emploie Phœnix dans 
Homfre j pour adoucir l'impétueux. 
Achille , fournit au Peintre y dit M*. 
W^ihckelmann, de- quoi faire un beaip 
tableau de la Prière. Apprenc^ j ô AchiU 
le j que les Prières font filles de Jupi-* 
ter i elles font devenues courbées j à. 
force Àefe'profterner. V inquiétude & 
des rides profondes font gravées fur leur 
vifajge;. elles forment le conege de Ici 
J^éeffe Até , & marchent à fa fuite^ 
Cette Déeffe paffe d'un air fier & dé-i 
é^gnçux j, 6* parcourant d'un pied léger 
(out l'univers j elle affligé ^ tourmente 
(es miférakles humains ; elle tache dV-t 
viter les Prières qui la pourfuivent/ms. 
çej[fe^ & qui s* Ojcatpenvà guérir les malt 
fyërewç if ï^' elle ol bUjps. C^s .filles ^ dç 
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Jupiter ^ ô Achille , verfent leurs.biea^ 
faits fur celui qui les honore; mais fi 
quelque un les dédaigne & les rejette j 
-elles conjurent leur Père d'ordonner à 
la Déeffe Até de le punir ^ à càufe de 
la dureté de fon cûtur. Ceft ainn que 
rArrifté pourtoit encore peindre la 
JUon Se le Péché d'après Milton , 8c 
•la Difcorde d'après Voltaire. 

L'Artifte doit fur-tout faire enfortc 
•que ks allégories ne deviennent pas 
trop fubtiles j il faut que le fîgne qu'il 
.. emploie foit tellement pris dansi la nay 
'i:ure de la chofe dcfignée , qu'on puifffe 
sfen appercevoir au premier alpeâ::, 
& qu'on foit forcé de penfer à la chofe 
-déngnée, bien plus qu'au figne même. 
Toute allégorie eft défedueufe , lorf- 

3ue les iîgnes qu'elle emploie, ceflènt 
'être fenfiblesj & ces fîgnes ceflewc 
d'être fenfibles , loffque , pour en dé- 
mêler le fens , la tcHexion & l'effort 
mental deviennent néceffaires ; mais 
comme il n'êft guère poffible de rei^ 
fermer dans un tout fenfible toutes \&i 
propriétés d'une idée abftraite, il faUï 
que, pour rendre ces fignes évidens; 
TArtifte recoure à tous les moyens 

B.iij 
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imaginables. D abord le champ de la 
ïabte & de la Tradition lui eft ou- 
vert j le fyftcme de la Mythologie 
pourra lui fourifir d'excellentes allé- 
gories 'y Se il lui fêta d'autant plus per-* 
mis de les employer ^ qu'il fera en 
droit de fuppoler que ce fyftcme eft 
connu de tout amateur des Beaux-Ârts. 
Il en eft de riiême des chofes qu'une 
longue tradition a introduites^ &: auto- 
rif<^s. Ainfi il pourra très-bien figuret 
la Pénétration par un fphinx , &c la Mé^ 
ynoire par Une perfonne qui enfonce 
un clou y quoique , à. dire vrai , ces fî- 
gnes me paroiiïent afTez confus. 11 pour- 
tz encore rcfprcfenter des idées indivi- 
duelles & abftraites, par des perfon- 
nages y à qui il donnera certains fignes* 
C'eft ainn qu'on figure V Application 
laborieufe , par un nomme qui tient 
une bêche ou une hache à la main ; 
la Vérité ^ij^fS une fille nue, avec un 
foleil fur fa poitrine; & la Joie , par 
une jeune femme couronnée de rôles. 
L'allégorie acquiert le plus haut de- 
gré d'évidence , lorfque les fignes 
Su'on a donnés à fes perfonnages pour 
gurer une idée abftraite , fe trouvent 
expliqués par l'attitude &: l'aâion de 
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ées perfonnages niêmes. L'anae , pàil 
exemple , dcfigne VEfpérance ; & lé 
cercle , VÊtqjfiité. Si ces fîgnes étoieiit 
hioins employés & moins connus, oit 
n'entendroit peutiêtre pas efntierement 
ce que fîgnifie une perfbnne avec une 
ancre où avec un cercle à la main i 
mais qu*on jette lés yeux fur l'attitude 
& fur laftion aue le célèbre M. Rod 
â données aux figures allégoriques de 
l'Efpérance U & TEternitç, arméeà 
Tune & l'autre de leurs attributs , poutf- 
ra-t-on méconnaître U penfée de TAr- 
tifte ? [a) Tels font les moyens , au^^- 
duels doit recourir TArtifte , lorfque 
ion fujet l'oblige de fôrtir des bornée 
de fon art. Du refte , il eft en droit 
d'exiger du fpedateur qu'il foit uii 
peu au fait des ufages de l'allégorie, 
& qu'il ne lui fafle pas des objecbionà 
trop iffctiles : autrement il y auroit 
peu d'aflégories exemptes de faufïe 
interprétation. La repréfentation allé- 
gorique de la Jufiice , par exemple , 
pourroittrès-bién, toute lenfible, toute 

(à) L'Auseur parle ici de deux tableaux 
qu*on voit dans réglKb de Notre- Qamsdt 
jlerlin. - 

Bit 
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ëvideiite, qu'elle eft , être expliquée 
dans le iens contraire : on pourroit 
dire : c'eft rînjuftice ; elle a les yeux 
fermés à la Loi j elle p^ les préfens 
dans une balance , & de fon glaive elle 
frappe quiconque veut lui arracher fon 
bandeau. Il faut conclure de-là que , 
lorfque les figures de l'Artifte , lem- 
blables aux hiéroglyphes des Anciens, 
n'ont avec l'original qu'une analogie a 
peine perceptible, l'allégorie refte obf- 
cure , parce qu'alors le ipedtateur s'oc- 
cupe plus du figue que de la chofe 
défignée. 

Figurer Vj4me par un papillon , la 
Sageffi par je ne fçais quel arbre , le 
Remords par un cerf, c'eft employer 
4es fignes purement fymboliques : fi- 
gues bien moins fenfibles, bien moin^ 
c videns , que les fignes les plus arbitrai- 
res. Ces lortes d'expreilions $ij||||irtenc 
du caradere & de la peinture, & de 
tous les Beaux -Arts en général donc 
l'objet n'eft pas de fatisfaire l'efprit ^ 
mais de charmer les feus. Ces fignes 
fymboliques ne peuvent convenir à k 
peinture , que lorfqu'elle fe propofe 
de. traiter- le fatyre. Il pâroît meme^ 
qu'alors ils lui deviennent néceifairesji' 
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ftoffi la Peinture , la Poéfie & TElb* 
quence , occupent-elles bien plus lef?^ 
prit que le lentiment y lorfqu elles 
font purement fatyriques. 

On a eflayé d'introduire une forte 
d^allégorie dans rArchitedure y mais 
il me femble que le fuccès des tenta- 
rives quon a faites à ce ftijet , n*apas 
été heureux. Plutarque nous apprend 
que Marcellus avoir élevé deux Tem- 
ples , l'un à la vertu , l'autre a la gloire, 
& qu'il les avoit fait conftruire ae ma^ 
niere , que pour arriver dans le Tenr- 

f>le de la gloire , il falloir, paffer par 
e Temple de la vertu . : mais cette 
idée n'eft-elle pas trop éloignée du gé-* 
nie de rArchitevSture ? La defcriptioii 
de cette allégorie préfente un fens oeau- 
coup plus clair que l'édifice même, 
prouve infaillible, que l'idée en appar- 
tient plus à la Poéfie qu'à l'Archi- 
tedure. " 

Nous ;n'avons traité jufcp*à préienr 
que de la nature des Arts mdividuelt 
& de. leurs propriétés particulières Se 
refpedives y mais comme pour rendre 
l'expreflîon encore plus lenfible , ôç 
pour s'emparer en quelque forte de no*, 
cre ame par tous le^ cotés y on-réunk* 

Bv 
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ib«ivent deux ou plufieurs arcs â la fois } 
ces fortes d'unions doivent avoir fans 
douce leurs règles particulières : tâchons 
(le les expliquer par la nacure des per- 
feâions compofees. 

Il fauc que dans une perfeâion 
compofée il n'y aie qu'un feul delTein 
qui domine. Touce compoficion â la- 
quelle plufieurs fins difrérences con- 
courenc égalemenc, cefTe de nous 
intérefler ^ parce que la variété sy 
trouve dès-lx>rs néceflairemenc privée 
de l'unicé. Tous les Arcs y ainiî que 
nous l'avons d^fervé , onc un but par- 
ticulier 'y il fauc donc que l'Arcifte qui 
veut les réunir y en cnoifilTe un feûl 
pour deflein principal , Se qu'il lui 
lubordonne cellemenc tous les ancres , 
qu'ils ne puiflenc êcre envifagcs que 
icomme auxiliaires y c'eft-à-dire, com- 
me de Amples moyens deftinés à cou* 
courir â l'efFec du defTein principal. 

Cependanc comme c'eft des fins 
pariiculieres par lefquelles chaque 
arc eft déterminé , que naifTent les 
règles particulières & propi;es de cha- 
cun de ces arts, il arrive fouvent qu'en 
les réuniffant & en les combinant» 
f es règles particulières ik crouvem ei\ 
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«oiïtradiftion entr'elles^ Que fàure 
alors? Il faut recourir aux exceptions,, 
aux facriâces , qui dans ce cas devien- 
nent inévitables. Les Art» deftinés è 
ièrvir l'art dominant & principal, doi- 
vent lui facrifier jufi^ua un certain 
point , leurs règles particulières. Quant 
aux règles qui découlent de la defti- 
nation univer&lle des Beaux-Arts en* 
général , elles ne peuvent ni ne doivent 

{'amais fe trouver en contradiction dans 
a compofition de plufieurs arts parti-, 
culiers. Mais lorfque les règles parti- 
culières & propres de lart principal 
font en contraaidioh avec les rede» 
générales des arts auxiliaires, de forte 
que la réunion qu'on fe propofe , de- 
viendroit abfolument impoffible, fl 
Ton accordoit aux règles particulière» 
de l'art principal , tout ce qu'elles exi^ 
gent i c'eft alors à l'art principal ^ 
taire des facrifices ; il faut qu'il le prê- 
te aux arts auxiliaires , &: qu'il le» 
mette à portée de lui fournir les fe- 
cours dont il a befoin. Appliquons ces 
maximes générales à des cas parti- 
culiers. 

La Mufique eft naturellement liéa» 
i tous ks arcs dont l'expotitioneli 

Bvj 
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animée* Dans TexprefEon "de nos fèn- 
timensy de nos penchans & de nos 
paffions la voix eft tantpt forte , tan- 
tôt douce , tantôt lente , tantôt rapi- 
de, &c. Tout cela appartient à la Mu-' 
lîque ; mais tant qu elle ne fera em-r 
ployée qu'à donner plus d'énergie aur 
iîgnes arbitraires du Pocte , toutes les 
exceptions, tous les facrifices devront 
être de fon côté. Le Pocte fe livre en- 
tièrement à fon enthoufiafme , fans fe 
mettre en peine iî telle ou telle ex-i 
preflîon eft en contradiction avec les 
règles de la Mufique ; Se la Mufi-* 
que alors devenue purement auxi-- 
liaire , doit prendre fur la fcvérité; 
de fes règles particulières , & tout fa- 
crifier à Tefret de l'art dominant & 
principal. Cependant lorfque le Poëte 
deftine fon Ouvrage à être déclamé , 
c'eft-à-dire , à être lié avec la Mufi-^ 
que , ildoit éviter les beautés mêmes, 
qui ne fçauroient être déclamées , Se 
qui par conféquerit rendroicnt impof- 
nble l'union qu'il fe propofe. On trou- 
ve dans Thom/bn j dans Toungy Se 
dans quelques autres Poètes Anglois ^ 
certains morceaux ^ui font admirables 
à la lefture^ & qui nom aucun tSeà 
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fur le Théâtre j c eft que ce fonc4e4 
beautés de pure Pocfie : elle? ne fçau-, 
roient être liées avec la Mufîque; il 
n'eft pas rare que dans ce cas les Poè- 
tes s'en prennent aux Afteurs. Les 
Poètes ont tort ^ il eft tels paffages 
capables de défefpérer TAdeur le plus 
intelligent i & ceft alors la faute du 
Poëte : faute dans laquelle il eft ^if4 
de tomber , quand on n'a pas une con^ 
noifTarice fuffifante de la déclama- 
tion» , • 

La déclamation des anciens , quoi- 
que notée , étoit inconteftablement 
privée de tous ces ornemens que nou» 
confondons aujourd'hui avec la fubf-? 
tanche même de la Mufique^ elle ne 
devoit donner à l'expcfirion animée 
des .fignes arbitraires , qu'une plus 
grande force fur le Théâtre; & la Mu- 
fique la plus fîmple, étoit la plus pro- 
pre à ce delfein. Mais les chœurs fc 
les hymnes avoient plus de rapport 
avec la haute Mufique ; plus l'enthou^ 
fialme de l'Adteur étoit fort, plus les 
tons étoient variés , plus les inflexions 
& les çhangemensde voix étoient reflen- 
tis. Il falloit alors que le Pocte fe prêt 
tât au génie du Muiicien ^ fes penféef 



-/ 
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pqayoîen^ bien être hardie!?^ fublimd^ 
£é pleitfèdf de beautés poétiques, mais 
il etoit obligé d en diftribuer l'expref- 
fion en périodes harmofiieiifes , ôt 
mefurées. Cependant alors même VeXr^ 
prellion cjui le fait pat les iigties arbi- 
ftasreils, étoit toujours l'objet dominant 
&;prin'cipd^ & la plupart desetc<^-^ 
tions 8c des ûcriâces toiid>oient fur la 
Mufi<^aê. 

Mai5l il n'eft pas impoflible de réu-^ 
nir tellement ces deux Arts, que celui 
dont Texpreflion confifte en fignes na- 
turels, devienne le principal. L'ex-* 
pfeffion du fentiment aans la Mufîquey 
ediorté, vivey touchante, mais và-^ 
eue & indéterminée j on éprouve des 
Kniations, hiai» desr fenf^tions obf-' 
cures , générales , ôc qui ne tiennent 
i aticon objet iâdividuer. Comment re- 
médier à ce défaut? En ajoutant aui^ 
fignes naturels des fignes arbitraires ^ 
propres â déterminer le fuiet, & âren^ 
drela fèniàtion individuelle & diftinc^ 
te. Or ^ fi cela arrive dans la Mufique, 
auipoyen de la Poéfieôc de la Pein- 
ture, ou des décorations, il en réful- 
cer^ le fpeâtacle que nous appelions 
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La Mufiqiie ou l'expreffioh fetifible 
^es iîgnes narards des tons , deviené 
daas^cet eni&mble forme de plulîeurs 
am i la fois, l'art dominant & prin-^ 
€ipal y ainil, toutes ies exceptions , Ù>U9 
les facriiîces y tombent alor^ fur la Poé-' 
fie. EUepeutsecanerdefes règles par-' 
tiiHiUeres^^ comme de l'unité , du heuy 
du temsic d'aâion, lorfque ces liber- 
tés tournent à l'avantage de la Mufî-» 
que 'y il faut même que le Poëte règle 
toutes fes e3cpreflîons fur le befoin du 
Mufici^i y Se qu'il ne perde jamais de 
vue l'art principal à l'effet duquel touc 
doit concourir. Ses figures, fes métapho-^ 
res doivent être empruntées des oojets 
qui font du reflbrt dé l'ouie , plutÔD 
que des objets qui font propres de la 
vue j & ces objets ne doivent pas être 
tellement ornés des beautés de fon arty 
qu'ils paroifiènt pouvoir fe pafTer en- 
tièrement de la Mufique% Il ne doit dé-; 
figner lés fenfàtions Se les images , que 
par des lignes extériemes : c'eft à la Mu- 
fique à faire le refte , le Poëte doit fe 
boriier à k mettre à portée de donner 
aux fenfàtions leur véritable chaleur ^ 
la vie Ôc le mouvement aux images , Se 
h js&SkmbhBce aux méuphores. Dô 
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foncôté, leMufîcien ne doit point telle- 
ment fe livrer à fon caprice , qu'il fafl*é 
entièrement oublier les rapports qui fe 
trouvent entre fon art 8c celui du Poetcj 
il faut fur-tout qu'il évite dans les 
Ouvrages de Théâtre les procédés & 
les formes qui ne font propres qu a ex- 
citer des fenfations confufes, & qui 
ne doivent avoir lieu que dans la Mu- 
figue purement inftrumentale. Il doit 
enfin travailler d'après le plan du 
Pocte , & non d'après celui qu'il pour- 
roit fe figurer j parce qu'il eft bien 
plus aiféde méditer un plan tracé erf 
îignes arbitraires , qu'un plan en figne? 
naturels. Du refte , la Mufique jouir 
alors de la prééminence j & dans le 
cas où il y auroit contradidion de rè- 
gles, c'eft elle qui auroit le moins d'ex- 
ceptions & de facrifices à faire* 
• Il en eft de la Danfe comme de la 
Muuquej tantôt elle accompagne Am- 
plement la déclamation, & ne tait qu'y 
ajouter certains geftes, propres à ani- 
mer la récitation j & c'eft la Danfe 
naturelle oMprofaique : tantôt elle exige 
des rnouvemens plus variés , plus ref-^ 
lèntis*, & s'approche davantage de la 
haute Danfe y comme dans les chan» 



& dans les hympes des Anciens. Mais 
la Danfe poétique , tant la bafle quç 
la kauté, à beaucoup plus de rapport 
avec la Mufique cju'avec k Pocfie, 
C eft a la Mufique que doivent toute 
leur vraifemblance , les mouvemens 
yiolens & figurés des Daafeursj c'eft 
elle qui indique le ci^radere de la Dan-» 
fe^ & qui- en foutient lexpreffion, en 
concour-^nt à infpicer au ipeâateur la 
paflîpn que le Danfeur veut exciter* 
Or, corfimQ alors la Mufique eft prife 
pour la caufe' de la Danfe , & que Vef- 
fdt eft toujours la fin pour laquelle la 
caufe eft employée , la Mufique, dand 
ce ca$;, eft regardée comme un art au-j 
xiliâire, qui dans tous les.points & à 
tous égards, doit fe prêter au génie & 
aux befqins de la Danfe. 

Xa Danfe peut auflî très - bien être 
liée à la Poefie & à la Mufique en 
mêmç tepas, quoique l'union de ces 
trois arts , lorfqu'ils ^doivent agir en- 
femble & en même tems, foit affiiré- . 
ment très - difficile. Elle étoit cepen- 
dant familière aux Anciens , & les 
François lemployent encore aujour- 
d'hui avec beaucoup de. fuccès. Lea 
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Opéras de Rameau en fourniflènt plat 
d'un exemple^ 

Quant a la Peinture, i\ faut miè 
grande circohfpeâîiort , torfqu on Veut 
Punit avec la Pocfié & rEloquence ,- 
|)r6prement dit es.r L'eîcpreffion des fen-» 
tiniieris & des pàflîons ti'eft ^ dans là. 
Peinture, ni auffl vive, ni auffi tou-^ 
citante que dans la Muiique ^ mais ell^ 
éft bien plus diftinâe &: |»lus détec-^ 
irtihéé : auffi d[^f-elle bien moins be- 
fcfin du fecoùrs des figne^ ^rBitraire^; 
L'adkiort y tdmbe fous les fens j SC 
l'àir , Tattitude & les geftes des per- 
Ibrihaees donnent aux pa(îîohs âveô 
lefqcidfles ils font repréfentés , Tindi-» 
vidualité qui leur manque dans L( 
Mufîcjue/ Il faut avouer cependant 
<ju'il eft fouvent trës-d" Hcile de dif< 
cmguer le fujot d'avec l'action des 
petfonnages^ Nous faVdhs bien ce qui 
veut chaque perfonnage eii paicicu-» 
lier , & quel eft le îentiment donc 
il eft affeÂc ; mais nous ne favôns paâ 
pourquoi ils fe trouvent réunis fur untf 
mcme toile , & à duel delTein le Pein- 
tre les y a raffemblés. Le plan de l'Ar- 
tifte porte fouvent fur un cvénemdnc 
ou fur luie fiâion qui ne tombe pas 
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facilement fous lés fens. Dans ce cas , 
une courte infeription peut animer 
coûte ra£kion , &bdiquerie but auquel 
toutes les pardes fe rapportent. Le Pouf^ 
fin en a donné un bel e^mple » danîs 
ce tableau célèbre y où il a placé fi 
heureufement cette infeription : Et ih 
Akcabia ego. Ce peu de mots ex- 
pliquent tout le tableau. Se font con- 
Roître l'intention du Peintre , lacmelley 
£uis cela, nous eût peut-être écnappé« 
Les infcriptions fervent auflî à réu- 
nir la Poéfie.avecrArchitefturej elles 
expliquent le but Se l'objet d'im édi-^ 
fice : objet qu'il n'eft pas toujours aifé 
de connoître par l'ordonnance exté-* 
•rieure. On lit fur la Maifon des Inva* 
lides de Berlin cette infeription , ZMS&, 
MT ÎNVICTO MiLiTJ. Ces trois mots 
expliquent parfaitement l'objet du mo* 
nument & font en niême-tem^ l'é- 
loge de fon augufte Fondateur. 

L^ArchiteâHjre , entant qu elle ap* 
partient aux Beaux-Ârts , ne doit être 
r^ardée que comme un art acceflbi- 
re. C'eft au befôin qu'elle a dû fa 
nailfance y c'eft au plaifir que les au- 
tres Beaux-Arts doiv^t leur originOi. 



Pe-U, il faut que dans l'ArchiteAure 
toutes les beautés foient fubordonnées 
A leur premier objet ; c eft-à-dire , i 
la. commodité & à la durée. Quant aux 
Peintres , dqnt les ouvrages n'ont nul- 
lement befoin d'avoir cet air de .foli- 
ditéj ilfaut, comme nous l'avons d'éjâ. 
dit , qu'ils donnent aux lignes un efïor 
libre & hardi ; nous remarquons mè-i- 
jne que les grands Artiftes , lorfqu'ils 
placent dans leurs tableaux quelques 
morceaux d'Architedure , les repré- 
sentent prefque toujours de profil 'J 
pour procurer à l^œil une plus grande 
variété , & que lorfque ce procédé eft 
impoflible , ils interrompent les lignes 
dures & féveres de l'Archité£ture paf 
un nuage oii par des feuillages , avec 
lefquels ils couvrent une partie de l'é- 
difice. 

L'enfemble le plus difficile , & que 
je regarde comme impoflîble , eft ce- 
lui qui fe formeroit de la réunion des 
Arts, qui repréfenteroienr des beautés 
dans une fuite de fignes placés Tun à côté 
de l'autre , & des Arts qui rejpréfen- 
teroient des beautés dans une luite de 
£gnes pofés Tun fur l'autre. La Nature 
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j*eft réfervc ce fecret pour elle feule. 
Elle réunit dans fon plan immenfe de 
la manière la plus parfaite & la plus 
harmonieufe , toutes les beautés des 
fons y des . couleurs , dps mouvemens 
& des figures i travers I?s tems &: 
les efpaces; L'Art au contraire ne peuo 
réunir que très-improprement la Pein-* 
ture , la Sculpture & TArchitedure 
avec la Mufique & la Danfe j encore 
n'eft-ce que par le moyen des déco- 
rations. On peut bien par la force ma- 
gique de l'harmonie faire naître , dans 
un Opéra, d'après une Fable connue y 
toute «ne ville ,• rout un monu-» 
ment , où placer des Dânfeurs com^^ 
me des ftatues ^immobiles que la Mu* 
fique anime peu-à-peu , & leur faire 
exprimer leurs premières fenfationi 
par des mouvemens agréables. Mais qui 
ne voit pas que ce font là des liai-* 
fons qui ne peuvent être regardées 
comme telles , que dans un fens fore 
impropre ? 

Quelque générale que fbit cette ma* 
xime , il y a cependant une exception 
^ faire. La Mufique réunit le doublet 
avantage de reprefenter la beaucé;»^ 
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^ns une fuite de fignes pofés l'un 4 
côté de l'autre ,& dans une fuite de fir 
gnes pofcs l'un fur l'autre. La raifon 
de cette exception n'eft pas difficile k 
trouver. Dans l'Harmonie , les tons ne 
ibnt placés dans aucun efpace l'un] 2 
^ôté de l'autre^ d'où il arrive qu'ils fe 
confondent , & que nous ne percevons , 
pour ainfi dire, qu'un feul fon compo- 
fé. Il n'en eft pas de même dans la 
Peinture , la Sculpture &c rArchitec-?" 
ture : putre que les beautés y font né* 
cefTairement difpofées dans un efpace 
l'une à coté de lautre , il faudroit enr 
cote que la Ggaxe de l'efpace même » 
^u'embraflent leurs parties, fut fufcep- 
tible de mouvement & de variété ,ce 

2u'o;î dpit regarder f^onvnç impofr 
ble. 
Le fujet que nous traitons eft en- 
core infiniment feaile ; mais il eft 
tems de no.u$ arrêter. Heureux fi nos 
téflpxions fervent â éclairer de plus 
près le caraâere des Beaux-Ârts & des 
Belles-Lettres , & fur-toujt à faire fen- 
(ir pu l'abfurdité , pu la frivolité du 
gr^nd nombre d'Ouvrages qu'ont écrit 
lijr tftç:^ ;na;ie;:e jdçs hpiTunes égaler 
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^ent incapables de connoître & d^ 
ïentir le beau. 

Cet .articlç nç fâjuroit parpîtf e trop 
étendu qu'à ceux de nos Ledeurs , qui , 
c^s des Ouyr^ge^ biçn pluç étendu^ 
çhcore , auront trouvé des ijdées plus 
gr^irvdes , plus foryes , plus lumineufeç 
Ipc plus fécondes que dans les rçflcxipns 
que nous venons de traduire/ 
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ARTICLE II. 

HISTOIRE du Ferre, par Ml 
Chrifliophe Hamberguer , traduit & 
extrait des Commentaires de Cot^ 

tingue. 

* ..... ^ 

LE plus ancien Auteur qui ait fait 
mention du verre eft Ariftophane , 
dans la Comédie des Nuées y au vers 
7(> 1 & fuivans.- StrepjÇade parle d une 
pierre-tranfparente, & Socrate Jui ré- 
pond que c'eft apparemmeiitdtuverre, 
ce qu'a appelle y%Ktt, termes dont les 
Grecs fe fervoient. peut dcfigner tous 
les corps tranfparens- & toutes les efpe- 
ces de gommes. Il répond au mot la- 
tin vitrum j qui peut être un ouvrage 
de l'art comme ae la nature. 

De Corigine du Verre 3 de Vart de 
laVerrerie & de fes progrès. 

On n'a rien encore de certain fur 

l'origine du verre , ni fur le lieu où il 

a étc découvert i tout ce qu'on en dit 

-n'cft fondé que fur des traditions ou 

des 
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lies bonjcékures i les unes &c les autres 
attribuent cette découvenc au hafard. 
Perinius , dans les Mémoires de Tré- 
voux , Odobre 17$?, pag. 1^94 , U 
fait remonter aux tems les plus recu- 
lés, à la fondation même d!e la Tour 
de Bahflone : félon lui , les ouvriers 
ayant apperçu cette matière tranlpa- 
rente fur la furface des briques que la 
- violence du feu avôit fondues , répan- 
dirent cette obfervation dans tous les 
liettxoulls furent difperfés. Pline lui 
donne une autre origme. «Il y a, dit- 
il, Hift.Naz. L. ^6 ^ c, 1^, i>dansla 
>> Sytie , au pié du mont Carmel , un 
>> canton de pays , appelle Phénicie j 
yy voifîn de la Judée , dans lequel fe 
« trouve un marais , nommé Cende^ 
n via; de-U fort, à ce qu'on croit, le 
9> fleuve Belus j Se c eft fur {es bords y 
« ôue Ton a eu la première connoif- 
5> rnice du verre. Quelques marchands 
*> de nitre y ayant abordé, & ne trou- 
» vant point de pierres pour leurs 
»> foyers, fe fervirent de quelques maf- 
*> fes de fel, tirées de leurs vaiflèaux, 
» qui s allutnerent & fe mêlèrent avec 
j> le fable j la fufion de ce mélange 
» forma dit verre, dont lorigine 0ft 

C 
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» due â cet événement, j* Ce mêm6 
Auteur ajoute que c'eft à Sidon qu'on 
a vu les premiers ouvriers en verre , 
8C qu'on a inventé h^ miroirs. 

Cet art) uite fois découvert^ fe ré- 
pandit bientôtdans plufieUtB pâysw Ch^ 
m Perfes ^ avant Aiexaftdre 5 on fé ifôr- 
voit de vaifTeaux dû vern*, & les Am- 
biflfadeurs^qae Ite Athéniens avoienc 
envoyés à ces peuples, en fitent men* 
non à leur retour , pôut dotmet tiné 
idée du hxxe 8c de k ûfiâéniÊcdHce qui 
règhoient dans ce pays. L'ifle dd Lef- 
bès a été célèbre par fes veiteries. Oh 
connoît cetDe e^tdflîoh , 4is péts de 
Lesbos y dont fe fcrt Aïhfthée , £à a. , 
c II. 

L'Egypre j» & pârtieaUeremMt Aie-* 
tàndriC) feurniflbit ctt prétîAuk^i^ 
ces, dont Vopifqiie nous apprend 4{ut$ 
fe^rêcnè du Temple de cttw ville fit 
pbéfent à rufûrpâiteUr S^itûi^nias ^ de 
dont celui-ci voulc^it qu'on fe fbtvit 
ks jours de fête^. Lorsque l'Egypte ^ut 
réduite en f^ovince Rohmitte^ t^ art 
fe répandit de4à ién Italie, de mèine 
que les ouvriers» Cidétôli en paiiedans 
i'énmnératîpn des màr£hahdiiès que 
iH>n tiroir dte cepitys} jitiiisPliit«(i^iti[.) 
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prétend oue cet art ne fut tonnu en Ita- 
lie que lotis le règne tle Néron. W W- 
roît encore cfat du tems de ce mmiit 
-Pline, tm âvoit d3ji fth du verre dans 
%ii ixaries 6c en Mpaçie. 

On li'a pu découvrir jttfqu'ici dans 
titiel tems les Allemands en ont eu 
tonnoM^nce. Perrinius avance q»e les 
Celtes de les Gaidoits en fdfoient u^ge , 
ce qu'il tient^ dit -il, de Pline, où 
nous n'-avons cependant pu le trouver. 
Nous apprenons de.Bede, dans fon 
iîiftoire de la vie de TEv^que Benoît^ 
jnç. 105 , que vers TamTëe 6y6^ Tart 
de la Verrerie fiit apporté en Angle- 
terre. t< Cet Evèque, dit-il, une îtn- 
jiftée après qu'on eut jette les fonde- 
tf tnens du tncroaftere de Voiramiùha , 
tj ayant pafïe la mer pour aller dans 
'99 les Gaules,' en ramena des Maçons 
« pour bâtir une églife à la Romaine. 
»> Comme lotnrrage étoir far fa fin , 
"91 il enrvoya en France chercher dçs ou- 
» vriers en verre, incormus Jufques-fâ 
^9 aux Bretons , pour les fenètirqs & les 
59 :jonrs des poraipes & des *féfeâx)i- 
» Tes : ces ouvriers exëcuccirent non- 
^9 fettlementce qu'on deitoàûdoitd eux, 
1» mais Hs fermtetem d auctesr ouvriers 

Cij 
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.»Anglois, & leur apprirent i faire 
w des luflxes & des vaifleaux de verre, 
,« t)roprçs à divers uf^ges. » 
! ' Pline avance que leverte étoit connu 
aux Indiens , qu'ils en faifoient avec? 
des morceaux.de cryftal, & que par 
cette raifon, il n'y en avoir point de 
comparable à celui des Indes y mais ce 
&it peut être révoque en doute. 

Vi VJrt de la verrerie. 

Cet Ait , dont l'origine^ eft incer- 
taine, & qui femble n'en avojr point, 
fut bientôt porté à fa perfe^ion par 
à^ perfonnes induftrieufes, qui s'atta- 
chèrent à le cultiver. Pline , après avoir 
parlé de fa découverte, nous tapjporte 
plufieurs jnanieres de le faire & de le 
mettre en œuvre , inventées par Tapr 
ijication & la fagacité des ouvriers» 
« Sans parler de la pierre d'aimant qui 
y> fçrvoji:, dit-il, de matière au verre, 
»> on y employoit des cailloux tranf- 
9>parens, des - coquillages , du fable 
M tbflîle, que l'on Faifoit calciner. Plu- 
9> fieurs Aûteurç afTurent qu'on en fait 
i> aux Indes .avec dçs morceaux de 
'p crylUI. On fê fervpiï > pour ,ç{$ttç 
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i^ CiIçmation,.de bois léger & fec, en- 
» y ajoutant du nitre & ou cypre {a). >< 
Or les Scholies Florehtines fur la'^ 
Comédie . des Nuées d'Ariftophâne, v, ' 

(a) on a cru que le cypre étoit de Tai- 
rair> ou du cuivre : c'eft ce dont je douté- 
beaucoup. Il me^parojt qu'on doit plutôt' 
entendre par ce' tetme le diamant^ à erf* 
juger par fon rapport avec la nature du verre, 
êc par la manière dont Pline en parle^u Livre , 
37 : Les Jouteurs dijent que le cypre fe. 
trouve en Chypre , & qu d eft d^une cou- 
hur tirant fur le hleu de l'air ; l'on en fait 
des maffes tirant fur le noir ^ dans des four- 
neaux toujours allumés , & on fond de nou-*' 
veau ces maffes, pour donner au verre la coU" 
leur quej'-on fouÀaite; 6» pour lui donner la 
forme , on le fouffle ou on. le tùttrne ; quel- 
quefois l'on y ^àve des figurés > comme fur 
l'argent. Telle efi la manière ancienne de fdiré 
U^errel En Italie ,. à fix nulles du bord de 
la mer , dans un endroit appelle Vulturne» 
tntre Cumes & Littrne , on trouve du fable 
hlanc ajftii tendre , que Von broyé Jous des. 
pilons & des meules ; on y mâe enjuite trois 
portions de -nitre a^ poids oti à la mefure , 
& ce mUange étant jfondUs on' le coule dans 
d'autres fourneaux ; là on le réduit en une, 
majfe,que l'on appelle ammonitre , on la cuit 
de nouveau^ 6» l'on a un. verre pur & blanc. 
On fait le même mélange en Efpagne & dans 
U4 Gaules. 

Ciij 
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ji$ y nom appreimenx que le verre Te. 
f^iîilbit eaGf eoeavec une cercainenUnre. 
ooe L'Aucôur ne nonune point. M. de 
&yanuiie croit que c'eft le kali des) 
Arabes 3 qu'il prétend avoir beaucoup 
de rapport avec Valtmus de PUne \ 
xîiak cette dernière rnanierc de faire 
lé veixe paroît avoir ét4 inventée de- 
pois, le tems4oPUoe» puifqa'il neft* 
fait aucune motion. Q^itant â l'ufage 
dtt fiiMe , il eft très-ancien , car Thto- 
phrafte en fait mention dans fon Traité 
iiS^ Pierres j n* 84 , pag. 116 ^àt Té- 
dyitîon de Hili > où ce pafllàge eft corr-. 
ngé trèf-heureafenienc. 

»Des di^értnus efftut de Verre* 

Le Verre n'étoit ni d\ine même 
o&èce ni d'une même couleur» lesotv-. 
?necs le variant beaucom :~il y en* 
«voie du blanc ^ du noir , lemblaUe i 
cette pierre qu'Obfîdius trouva dans 
VEchioDie; doxouge fans tcaa^arence » 
l^ommé bemaiimàm ; on en crouvott 

r^ imitoit la cqvieac de Thyacinthe > 
faphir , Src. Mais le plus eftimé 
étoic le plus tran^arehti ic celui qui 
fpprochoit le plus du cryftal. 
L'on ne s'en tint pas là j on y afouta. 



fw4 dtes V^C» Oa s y prenpit 4e 46«9 

4^ wi» î ^ra alc^m Jrammm ^ 
vc/r^. Pref. III S( IF. fwe i^ 

ra applimok jlU fond 4u v^fç unç lér 
gpfft WUt 4*pr , (i» I^tt^Uç 9ÎI tfar 

A^ fpuvgienit «nre vu#$ m lim que ^ 
(:«llM qui y buvoî^ 

L'wtr^ mmiere 4eiiîîin4oi( pluj 
^'ari & 4'appli4?*tion j pn guvoit d a- 
bord & ajSe? profondécn^i: les 6guj:^ 
fur une lame de verre, on en rem- 
pliiïbitks fiUoas d'une matière en* 
cauftique de diverfes couleurs , fur* 
tour or & arg^w, en ôWkvant'les 
ofi»br«$ 4^ le« jours; oi^ «aduiibii 4( 
00 ceuvfoû eim cette lame peinie^ 
4^oe floati^re oran^arence » par 1« 
moyen du feu 1^ risicorpemic avoi? le 
verre consune Mm e&ece d'émail» fe 
cette p^iotur^ s'appeUoit r/uvc^ijo^ • 
elle s'empiûyoit ç%txmx\isi:&o^nt an 
L^ ouvmgei i& ysat des Idolâo^^s o|i 
des Payeaa. JBuooasotti, iobns fit Bûmi 

G iv 
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Suaires parlencdc quelaues inonumens 
e ce genre. Les vafes de verre qui fer- 
voient aux feftiits, avoient fouvent 
cette infcription , F^ita tibi ( en Fran- 
çois, à votre famé ). Ceft ce qu'on 
peut voir dans la Préface de la Dijfer- 
xationfur Icsjept DormanSj Se à hpag. 
5^ de la Diflertation même , où il s'a- 
git du fommôil de Jonas. Dion , liv. 
57 , & Pétrone, cA, 51 , parlent de 
cette découverte fî vantée du verre 
malléable, faite fous Tibère y mais 
Comme Pline nous dit que ce bruit 
avoit couru fans beaucoup de fonde- 
ment 9 on ne s'y arrêtera pas. 

Des Ouvriers en Verre. 

Les Ouvriers en verre avoient leur * 
quartier particulier , à ce que nous ap- 
prend Martianus dans fa Topographie 
de Rome ^ liv. 4, c. i , au quartier du 
mont CéHus, d'abord après les Char- 
pentiers. Alexandre Severe les afllijettit 
a un tribut, fuivantLampride, p. m , 
de- même que les Tifferans , les Pelle- 
tiers; les Charrons, les Orfèvres Se 
autres Ouvriers : ce qui , joint au pe^ik 



de cas que Gallien faifoit "des vaif- 
ieaur de verre , ( TrebelL Poil./?, 1 81 )î 
parce qu'il ne buvoit que dans des 
vaifTeaux d or, décrédita cet art ; mais 
dans la fuite il reprit vkueur, lorfque 
la Loi 1 y tit. 4, Itb. 1 5 du Cod. Theod, 
l'exempta , ainii que pluiieurs autres 
arts, de toutes les charges. 

De Pufagc du Verre ^ 

Il nous refte à parler de TuÊ^e au- 
quel on employoit le verre , & des inf- 
trumens dont on fe fervoit pour le 
mettre en oeuvre. Je parlerai d'abord 
dé la vaifTelle; on en faifoit non-feu- 
lement des vafes à boire & des coupes, 
mais encore des plats. C eft ce que nous 
apprenons de Paul le Jurifconfulte , au 
ùvre 3j, titre 10 fur la FaijfcUe àt 
les MeubUs.^ « Les plats & vafes de 
» verre, dit-il , font aii rang des meu- 
M blés , & non-feuleitient de ceux dont 
» on fefert à l'ordinaire, mais encoredes 
w plus précieux, m Et ailleurs il dit qu'on: 
faifoit ufage de vaiffèlle de bois,de verre 
PU d'airain. Le verre étoit cependant 
pius^ employé aux yaiflèaux à boire qu'à 
toiit* autre. Nous .omettons ce qu'eti 
' C V 
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eot die plufieucs Aoceucs, en ndamr 
de Tart ae k caiiîiie oq des reftim, 
il eft inutile de rapporter des faits com*« 
mons ou aiiës à, trourer dans les Au-r 
teurs; mais nous nedevons pas omettre 
quepiiiileacsperibnnes font morses pour 
^twott fait uiàge de ces pots. Quoî-t 
que je doute, de ce que rapporte Seve^ 
rianus , voyez ce que Lucien en dit 
dans fon Traité jiir la manitrx dont on 
doit écrire l'Hifioire. Pétrone parle, 
dans une de (ks Saiyres^ de ix^uteiDes 
de verre, enduites de gyps, S^uyr. i , 
^ J4. 

Les Oirétifens des premiers £eck« 
fe fervoient auffi , dans leurs repas £h 
o^ , de coupes de verre, jufqn'au ten» 
de S. Jérôme , où l'on ea iubftmur 
d'or & d argent, i cauie de la fi^ag^ 
Kté de ces pnemieres, 
' On faiibit avec le verre* des oerlds^ 
auxquelles on dontioit la ooaieur Se 
la figure des vériàibles. Pétrone, c éj, 
iiarle de perles de œt^ matière, de lu 
WÊgOÊt d'une fève» TrebeHius Pollion 
caconte que la femme de Gailien aviok 
été c<rompéô par un JoaaîUiei: , qui kit 
avoit vendu des perles de Terre pottt 
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QmemfiA^ 4e 'bâtim^^s ffuj^Ucs ^ par- 

noi^ .9fpr?f34 9 ra pédant i]^4iié^ 
4i^ ScamW) «tf que la fî::en0 .^t omé(^ 
«pari^ lus idpuvt^s de ^marbre;. 
99 de verre dans le juiiUsu , luxe kir 
I» a>Dfim jxiCqiiQipu î & aa-dei&s^ de 
i> j>liAchers &: de pja^ds dpxh^ Lett 
» baiiM^4iç b<mèn»ePU«e» L. ifp c. z 5, 
A> ^'^i£|:if>pa fîci:paftwke ^4^iç;nt eok 
i» auics .ea partie de cio^enc^ le t^eftn^ 
i^ de g^ Hoa plâcce^ ^ H f au* 
n i^oiruos ^uGp a^iW(é do^ ^riiôi»M^ 
f^ de Mecre, »'U avoit éié -connu dxn& 
» ^ i;Gi»s4à. ^ .S<2»eqiie dk , 4an$ i(ba 
lEf^t ^ : «< X^ MUC à pr^nc (mf^ 
« £:ir ^ 4witf 9^Ut^ parpô^ 4^'^ Iaac 
2'$K%(^Q:v»^aiA|i»emeBrorné^ ViU ne 
I» iiint âacoi&î^ ^ tables de <raa4J9re 
p de jK^midàe^ j|^ couyen^ de ftif^ 
p wte$ ea vsârnk,«oadeglac^d^v^c*- 
p f€u >> Er ScacQ» en pàrlaAc«!^s 4>aÂM 
d'«af!^ii^^9 àitéq^ pciesfkoifi dq^ 

?y \^\\\9m^ de i^aces dp dî«^erfeg 'Ooav 
«» leAiTiSL » Fkmiv 9 ai^ i^p&rt4e Vcf^ 
Q^ijP«^f tai'jok pQUfiéoeiiuie^s kno^ 
4JC u a¥<iiîc acae riiutïT ià na^îi^Ma A/^ 
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tSables de verre, cimentées de bitume 
& d'autres ingrédiéns; fur quoi il di- 
fôit fouvent, en faifant dlufion à Id 
quantité de papier qull avoit employé , 
«qu'il auroit pu entretenir une armée? 
» aè ce qui lui en avoir coûté en papier 
•> & en ciment. *> • 

L'ufage du verre pour les fenêtre* 
Bc les jours n*eft pas fi ancien ; car on 
nVmpIoypit au commencement que 
des toiles ou des volets, jufqu'àu tems 
où Ion fe fervit de lames tranfparen- 
Ces", invention dont nous trouvons fo- 
rîgine dans TEpître 90 de Seneque. 
« Nous favons, dit- il, que plufieurs 
j> choies ont été" inventées ae notre 
99 tems * comme Tiifage des fenêtres,* 
» qui donnent pada^e â la lumière j paf 
99 le moyen dès feuilles d'écailte tranf- 
» parentes. j> Mais S. Jérôme eft, â ce 
qu'on croit, le plus ancien de ceux qui 
parlent des fenêtres de verre , i loc- 
cafion d'Ezechiel, 41 , i(>. <« Les fe- 
$i nètres , dit-il , étoient faites en façorr 
$9 de barreaux croifés comme de$ |a* 
>» loufîes, garnis non de pierres tranf- 
ii parantes ou de verre, mais de boi$ 
9» de marqueterie poli.» Nous trouvons 
cependant q\ielque chofe de plus an^ 
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^m dans Laâance , qui vivoit auf 
qDxnmencemenc du quatrième fiecle:*: 
eii parlant des ouvrages de Dieu , c.S,, 
§. IX) ,il dit « que notre ame voit & 
>» apperçoit les objets par les yeux,; 
if comme, par des fenêtres garnies de, 
9f verre ou de pierres tranfparenres» >». 
Quant au tems où Ion fubftitua Tu- 
ùge du verre â celui des pierres tranf- 

S parentes , pour les litières & les chai- 
es , il eft aufli inconnu que celui oà 
1 on contiraençaà l'employer pour avan^ 
cer la maturité des fruits. ( f^oye^ Co" 
lumelie , de Re ruft. XI ^ j , 52.) On 
^ faifoit encore des lanternes : témoin 
ce que dit S. Anthelme , dans fon 
Eloge de la Virginité : « N'ayes point 
» honte, ô Vierge, det'éclairerdelan-r 
w ternes de verre. « 

G*eft à Sidon , félon Pline , qu'oo^ 
inventa les miroirs j au refte noii$ 
n'avons aucun Auteur <jui fàfie men-> 
cion, d'une manière claire & eipreflèji 
des miroirs & de leur conftruâion. 

Quelques perfonnes avoient cru trou-> 
ver dans Plaute, que de fon tems ot^ 
avoit déjà l'ufagedes lunettes à lire } 
mais Bernardus §erracenu$ a remarqué 
^pie cet endroit étoit coi!rompu t ç'têi| 
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Aurec dufll pw d^ £cmdfiiiienc, jqu'im a 
cm tax voir lies ùid^s dans aadq»ef 
^ncre^ Auteurs, firovumchss > dans ion 
Ejccurfa ad feMCs nat» Mjtt. Bv. i , c 6^ 
difliantre on^on ft'^n tromre aucoa va£r 
dge avaixt l'an i loo eu i )oo« Quant 
aux iosettoi {Koptcmeot Jîres^ W^efld* 



hngitts a oroiuri lafaiiâCècé de omr ce 
€[u\mi a dtt en iwtnx de leur antU 

: On fit aa(& des jpaumes de verreè. 
Seneque dit ^oel^ pacr : » On di£r 
ff cenie les pms »ecks cacaiSbeces par la 
n moyâa de globôs de vcrce ren^dk 

• d*.eatt, ^ les goofiflènt^ les fntîtf 

• paioiâent par <e moyen beaucoup 
» pklsjBpK&plusibeauxiju'îlsnelefanc 
tt.4nie&t.jo Ces^obe5^ub«^eiliesd« 
verre avoient donc quelque refièmblan* 
oe af«c nos microKqpes ; mais Sene- 
que dfemble olucôc attribuer cet e&câ 
l^'eaa diosic elles écoienc f emplies qu'au 
yurse vpébmit. Les Ancsens ét»irat tcmw 
bés dans la même erreur ^ i l'égard 
d'une autre efpece de paume x>u de 
boide de -verre. Piîii# dk «que les caydna 
du foleil paKant au-travecs des panmea 
de ¥erre remplies d'eam, pouvaient 
bcûier Iqs fafdms* Laûanot s: odàas &p 



Trickd fiff ia toèàrt de Dieu, ck. lo^ 

19, cM wa n gla mime choik , ajoutant 
€pé odk ^urhre même fendam le f\n$ 
pana ftmà. ^ Fandca-c^ildonc croare, 
a|Qœ7<-il^ «< iftt'il y a da feu daM 
ft r^M? Cependant onnepeat^ même, 
>> en été , allumer quoi gue oe foitip» 
pies fimples txfoos du ibleil. «rPune 
■om dit encore cpe tes Médecins em^ 
fiofoieoÊCQS globes 2 mettre le &U aus 

Erties des corps Qu'ils vouloient brû-i» 
'• On ùuk xpie Togatus imagina de 
jouer i la pamne avec deu globes d« 
Teiase. Etifin les diailcurs, 1 oè qu'cii 
Méeend , ^'en ierviMient poor arrêter l^t 
raceur idesisÊDes fècûoes^»<eti leorpcé-» 
£»taRt ces globes bnilms. Ainu €«| 
parle (^audien, dans ion Emlevememt 
de Profertpine ^ oà il cefiréiênte «n cha£» 
f&Êi poutiuivi par une t]f>grefiè , à ûpk 
U avoir enlevé fes petits. 
: 'Cei]uieft raconté par Sene(|ii0d\me 
ba^iecxem veige de yerre, â piufieuft 
angles, de noueic£s comme une maC^ 
£ie> i]at «étant expofée aux rajKms du 
Ibletl, en rendoit ies ra^tins colorée 
emnine ceux de rarG-<n«<iel , a bea»-*^ 
eowp de cappoct avec notre prâfme. ^ 
t iptff donnoit le U(M» xk Jfhcf^dii 
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verre à un globe imitant la fyhetè dtt 
monde » inventé par Archimede^ non. 
qu elle fut de. verre, mais parce au'on 
la r^pfermôit dans, une elpeçe d'étui 
de. cette matière. Claudien dit que Ju- 
piter rit en voyant le globe du monde 
renfermé dans un verre. 

On en faifoit encore des bpurfes , 
telles que celles au on avoit trouvées 
dans le tombeau de Bélus, au rapport 
d'Elien. . ' 

f Middleton , dans fes anciens Mo- 
uumens Germaniques, décrit les bou- 
teilles de verre, peintes de pluiieurs 
figures relatives aux cérémonies uli-, 
tees dans, les funérailles & dans lef- 
quelles pn mettoit lès cendres des 
mqrtsj on les renfermoit enfuite dans 
des urnes de marbré. Il w donne 
deux' exemples , tirés , l'un de Beger , 
J*aûtre de Gorius Colunbc. 
' Oh peut encore rapporter à ceci les 
vailTeaux de verre , qui avoient une! 
large ouverture & un long col, trou- 
vés dans les, urnes Se les tombeaux &c 
dcftinés à renfermer pu les larmes que. 
l'on verfoit fur les morts , pu des bau-» 
mes odoriférans. On peut çonfulter U-^ 
4^03 Middleton, d^ns.le Livre que 
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n&as. venons de citer : il y combat ta 
première de ces opinions y^encore reçue 
des Antiquaires. Aringhius, dans fa 
Rome Jbuterreine j voL i , pag. 49<>, 
parle de plufîeurs vaifleaux fembiables, 

2ui paroîflant teints en rouge , ont 
onné lieu de croire à plufieurs ama- 
teurs des antiquités facrees , qu'ils dé- 
voient cette couleur au fang des Mar- 

La traduâîon qu'on vient de lire y. 
eft l'ouvrage d'un Savant de Berne , 
qui a ramaiié fur toutes les prties des 
arts & des fciences, une grande quantité 
de matériamc, qu'il fe propofe de réduire 
cncorpsdedodrine, dans un Ouvrage 
confidérable qu'il médite clepuislong-, 
ti^ms» Une partie de ces maténaux 
nou$ ayant été communiquée y. nous , 
enrichirons notre Journal des mor- 
ceaux qui nous paroîtront les plus iiir 
téreilàns , &c nous nous empreflerons 
de faire connoître le nom deV Auteur ,, 
Iprfqu'il nous le permettra. , 
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SUITE des Lettres de M. de Lier, 
• y&r la manière d'enterrer Us morts • 
&c. &c. &ç. 

LlTTRI IIL 

CEtte Lettre contient des déca^ 
curieux fur les pierres fulminaires, 
lapides Jubnimis j ^'oa t trouvéei clans 
le tomber 4i%9xc 8c dans heaueoiio 
d'autres. La tai£>n 8c la Phydque pio^ 
crivent égaleni^m: la ridicule opânîoa 
que ces |>ierr^ fe forment dans im 
iUl«es , qui les lancent prefque toujoufi^ 
iâns fe tromper , dans les tombeaux j 
tar ce n'«ft guete que li* qu'on les 
trouve. 

' Les Naturatiftes . reconnoîtfènt una^ 
nimenif nt ces pierres pour erre faites 
4e main d1u>iiime. Le békn^nite, ia* 
fis Lynci j dâSybu Iddus j ou Ujfi$ 
Phrygiiis ^ étoiinomjç&à anciennement 
lapis fulminis. Aujourd'hui qu'on eft 
plus avancé dans^^In connoiflance des 
pétrifications, on eft encore indécis 
ÏUr la nature des bélemnites : les uns- 



kr preMent pour des dents pctriftéet 
4c6aminaiiKX jnaftns^ d^tmtts ponsr des 
tuyaux pétfiâéi de veis de mer; d aa^ 
très cnoore four des rayons d oitrfina 
de mer y £tcedcrniar feotiment parole 
le }dus vrai&niU2d>le , fèk)n M« Vofv 
ikiaci: <]m , dans ùl Note fiir cet en-< 
dsoit» bbfiarve qu'on donne anifi le 
nom de pinne falmènaire i de pfidto& 
pierres artificielles , plactes & fort poin^i 
mes^ doncpbfieiirs penples» 8c panicu- 
UtfementJesSaaYaekd'Améria^ 
dei pointes ilearsfttches. Les véricakbs 
oierises ôibninàires des Aniciens » die 
mL rVofiiaer dans k Note fuivante ^ 
tontœ que mmsappellons atijourd'lmt 
idùnites. 

. Il y a encore une aime ferte da 
pffiires artîâcieUes , tailléer en forme 
de coin on de hache, qne les AUe^ 
snmds appellent ;aa(fi/7ii0r4y^/mndi^ 
«3. Il 7 en a de trooées, fc d'aiiroee 
qutàne le fom pas^Quenc i Vuiâge dfii 
premières, les ons erciyoïem qu'on lee 
mèttoit en teixe dans l'enatoit ou 
qnelqa'un ayoit èci frappé du ton^ 
netoe , jpour cenferrer ia mémoire de 
cet acadenc D'SaQtrès diiènt qu'eUet 
ièpiraîenc à fe^ les Tiâimes dm&éli 
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aux facnfiœsf& cette Opinion p^ïdii 
confirmée par la fprme de ces pierres y 
qui eft fembUble à celle dès inftru- 
mens de facrifices des Grecs , des Ro- 
mains , &c. Les Juifs mêmes fe fer- 
voient de pierres tranchante&pour leurs 
facrifices & pour, la circoncifion y ôc 
elles font encore en ulage chez les 
Mahométans pour cette dernière opé«-. 
ration. ; 

Quelques Savans ont pris ces. pierre$ 
pour une efpece d'arme , que Ton at^ 
tachoit i un manche court, pour.cpm* 
battre l'ennemi de près : félon, d'aii-;^ 
très , on . paffbit une corde dam . Iç; 
trou , & on lançpit la pierre fur l'en-, 
nemi , comme avec une fronde ; oà 
l'on combattoit avec la pierre arrêtée, 
de même que les Grecs ôc les Romains^ 
eombattoientavec une lanière de cuir, 
garnie au bout de fer ou de pierres, 
qu'ils ajppelloient:c4e/2u5. Mais il faut, 
convenir qu'une. pierre ronde auroit. . 
mieux convenu pour cet ufage. 
. Quelques Savans prétendent que lés. 
Prêtres rrappoieht avec ces pierres fur. 
des planches de bois pendant les ora- 
ges, foit pour agiter l'aire détourna?. 
&.<&:e£tion. des. nuéeif ibit pour^ûn^ 



|>lDrer le fecbvirs des Dieux par cette 
el^ecè de tocfinj foit enfin pour leur 
^ Hn^fer & les faire tâke. Ils ajou- 
tent que le peublé avôit tant de refr 
;p^ & dé cohhânce pour ces pierres 
6[crces,queronenmettoitdanslestQm:- 
.'beaiix des perfonneç chères à la na- 
.tibn , pour les garantir du tonnerre , 
.iricmeT après leur more. Mai? M. de 
Lifer pbferve que C} ces pierres eulTçnt 
^rvi a cet ufage, elles àe feroiènt jpa& 
fi cjires à trouver, M,Rudbéck à viutc, 
.dans là:^uede feule ^ douze mille trois 
xens /oixante-dix tombeaux de Goths 
PayensjRhoden en a fouillé auffi un 
.grand nombre, & ils en ont trouvé 
très-peu où il y eut d^.ees pierrjes ftxl- 
minaires. 

» " M. Vofnfiacr cite , dans une Ngfe fur 
cet endroit, des Voyageuts qui ont 
.vu de ces prétendues pierres fulmit- 
juires dans les Indes Orientées & 
;Occidentales : elles font fichées dans 
des arbres , de même qu'en Europe , 
jk il conclut dç-14 quelles feryoïent 
4e haches avant qu'on eût appris à; fa- 
briquer des inftrumeris de mçtal j que 
dès-lors on a négligé Se comme our 
i^Uç ççs m^Tes imponçs Se <ieytowi 
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intiâl^ , que k fupdrftition 4c Tavi* 
dite ont emuioe fait trevirre Se débvar 
lumime èt^. pièces que lô dcl âvok 
jântées avôtk foftdrô;. 
^ Qabi qu'il «n foit, l«r$ Ii{ati»?atîAe| 
A 1^ AAti<}uatt&$ da f^emier ordre 
<ï&fivkmift»: ^d ces piecret;^ dont k 
{Âûpatt &^ emmandiéçM , 4t^Ht dte 
ctrmt^ Se d^ inAraineïis cU guétf e de» 
«tuÂMs GarmaJus; qu< kf«^ftitkBli 
y avoit attaché une idée âc^ô^ éc 

3a*il n'éedit permis d'en pôndt i^^ 
es p«rf^»nfi^ diftinguées par^ naii^ 
£ince' M p«ir la valeur. L^Âuteiiur ap^ 
paytmt fur <ce femimerst , prétend qu'ei- 
ies ^brv^micttiêmede marques dliôi^ 
MHf dMsJ^ttrmée , ce qu'il fe réfervè 
de prouver plus bas. 

M. Vdfina^t ^ns 4ine N^we cltAifie 
lôs cirmni4y iM prétendues >^rres fut- 
itiinaires. îi en diftingue deait e^eoes; 
namrelies : i. les édimitesj i. les bé-^ 
lenmkes qui font , !felon lui , les rayons 
des éMni ^\i ouf fins de mer : Se deux 
i^ces artificielles , fabriquées de piep- 
te : !• les pierres non trouées actaiflées 
«n coin, propres à être appliquées k 
tpielque infbiiment \ t. les pierres 
n^ttéfs de «Maiere à f Mtefir i^eeerok 



fin màindi^ , & «ûMée$ en in^teau ou 
maillet , dont cm it &tvôit dans les 
mk\m% X detut wtc» dââès artificiel* 
Icfii^fâbrifMÀds detnéal : i. une|)^ite 
fom traftcnante fftt leâ cô^^ j^mtae» 
0Gto feivir de fioime à une tH4|}^ ^u 
flèche , & fort 0n\iâ^dans i'Am&i*^ 
^e^ 1. une amre pks ftlongé^, fcM:-- 
fttée en coin, &'ékre^ânt) & tran-* 
chânie decÀté.Cetteeiptb(:e n'eft o&nnue 
ûue dans les Indes Ûti^iales , & ce 
kmlete^imierei ârm^i^ dabaskcéttif^ 
«Éé^h defqoelle^ ëh lût 9xif\»fi lei 

Rien ne prouve mieux Ttif^ge dé 
tes {^ïietres , mêniie en France ^ ^ue le 
llMrceaU fuivant des SuTtes de iA^ 
CM^ttfhlèl. ( Hîâ. Acàd. Râg. Stimh 
m. 3 • ) << L'iUuftire Sr ûvam M» dâ 
I» XZô^rd ^ dît-il y A trouvé dàHà û. 
»> t^tre au^ràs dé la v^ de PSK^ m 
h Normandie , <^uel^es os daf^ ûk 
9» andéh tOfhbèàU , oà V<îtï àvcHt ^-^ 
h letté vingt -ciftq û(^. M-éeflim 
h de teuùr^ ^tes il y ^voit quel^uèft 
99 pkït?ejs tàittées en iâickès^ *ic wè*^ 
99 kes ikr déi bëis de oétf : ce ^ui 



71 Journal Étranger. 

» tems le fer n'était pas encore eft 

' ^> ufage dans ce lieu. » 
* Les trous de ces haches ou maillets 
dé pierre peuvent recevoir un manche 
4'une grofTeur fuâifante pour porter 

' des cpiips mortels à l'ennemi. Les Ger- 
mains appelloient cette arme heirfh- 
barde ou hdmakfe. Or helm ngnifte 
cafqtie ; barde 8c akfe veut dire haché: 
le nom de cette arme meurtrière ex- 

f)rime donc uiie hache propre à fendre 
es cafques. Cette étymologie & Tufage 
dé cette arme font a^eftés par ^s 
meilleurs Auteurs des Antiquités Ger- 
maniques. 

Il n eft pas moins certain cjue le 
4roit de porter ces haches étoit ine 
marque d honneur dans les armées : 
on lé prouve, en remontant à l'origine 
des étendarts. Romulus fit -mettre une 
poignée de foin au-haut d'une pique, 
& les Soldats qui marchoient fous 
cette enfeigne, étoient nommés Manl* 
pulares. Au fpin «n fubftima une main 
j& un globe j enfuite des âgure$ de 
loups, de fàngUers, de chevaux & 
d'autres animaux , fur - tout d'aigles ; 
gpr^s cela les %4re$ dès Empereurs 

mêmes I 



F M y R 1 E li I76X. 7^ 

inèmes y des dragons , &c. M, de Lier 
parcourt les autres peuples de l'anti- 
<}uité , fans oublier les Juifs , & prouve 
l'honneur qu'ils portoient tous à leurs 
<lifferens étendards. Il revient particu^ 
lierement à la hache , & trouve que 
les Nobles dans l'armée de Cy rus étoient 
idiftingués par le port des haches; que 
la hadie étoit chez les Romains le 
fymbole de la fouveraineté j que le 
mot defecuris fignifioit chez eux égar 
lement hache & dignité; que les Rois 
de Lybie portoient une hache â la 
main , au lieu de fceptre ; que les 
Etrufques portoient une hache devant 
leur Roi , comme on en portoit avec 
des faifceaùx devant les Magiftrats de 
Rome. 

Quoique les Romains ayent adopté 
dés Etrufques le port des haches Se 
des faifceaùx , cet ufage d'honorer la 
hache vient originairement des Scy- 
thes, qui étoient les ancêtres des Ger- 
mains, Ces derniers peuples portoient 
au0i des efpeces d'étendards & de mar- 
<|ues d'honneur à la guerre ; & comme 
les plus anciens d'entre eux ne con- 
noiuoient d'autres Divinités que leurs 
Bois , il paroît que les pierres fulmi- 
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nâites ou haches qu'on trouve quel-* 
quefois fichées dans les arbres , j 
croient placées potir retevoir dans le 
trou dont elles étoient percées , quel- 
ques branches que les Guerriers y met^ 
cpient , Se qu'ils les ponoient enfuitè 
ou pour atnies , oii pour tnarque^ 
d'honneur, ou pour étendards : ce qui 
explique fort bien l'endroit de Tacite : 
^S^g^^fy^ ^ fig^o. qu$tdam detraêià 
lucis in pr^lium ferurk. On pourroic 
croire aufli que leurs bandes ou troupe 
portoiçht , lelon lé mcme Tacite , le 
nbm de cuntus y parce qu'elles étcyieitt 
rangées fous le même étendard , qdi 
étoit une efpece de coin emmanché , 
de même que les Manipulares ches 
les anciens Romains prenoient ce nôA 
4e la poignée de foin qui leur fectoit 
d'étendard. 

Mais quel eft l'ufage que Ion petit 
avoir fait des petites pierres fuimmal- 
res non trouées ? Le lentiment le plus 
probable eft qu'elles fervoient aux 
Frondeurs, doht il j avoit ordinaire- 
ment un corps nombreux dans chacpie 
armée. La figure de ces pierres , qtii 
feules ne font guère propres à faire de 
grandes bleffures , donne lieu de croire 
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poêles anciens Germains en introdiu^ 
ioienc avec effort un certain nombre 
ilans des e&eces de gros bâtons ou 
maâùes fendues^ parla tèioe > qaHs raf 
iuroient enfuite par des ligamens , pour 
•ea faire un inftnmient pks terrible 8c 
|diis meurtrier* 

Lettri i\r. 

L'Auteur fetrouvefottembaxraflï 
d'un certain cofp rond & apptati d^ati 
cotïé, qu'il croit être de fer, & qui s'eft 
-trouve dans le caveau d'Eext. Cette 
efpece de balle de fer auroit renverÊ 
toutes fes favantes diflenations fur 
i'tiÊige des pierres à la place de ce 
«ctîâLPotif le tirer d'affaire, il rap^ 
^péki les guerres & les liavages terrii^ 
YAes Se ppefqoe continuels, que le pays 
<le Dreuth a eSuyés pendant plu-^ 
iîeurs ftedes, & foutient que cette baUé 
«fit un corps étranger à fon caveau, & 
Qu'elle y a été portée par haiacd. M; 
^ofinaër vient enfin à Ibnfecours, Si 
levé toute difficulté. U déclare dans 
une Note, qu'après un examen févere 
qu'il a fait de cette malfe ronde > il a 
trouvé cpi'eUe n'ctoît pa$ de fer tra^ 

DiJ 
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vaille. Il la reconnoît pour un mor- 
ceau de mine de ce métal, tel qu'il 
s'en trouve en grande quantité & à 

Ku de profondeur aux environs de 
éventer. 

Une petite pierre triangulaire , fort 
tranchante & pointue, trouvée dans 
ce même caveau d'Eext , paroît à M. 
de Lier une de ces pointes qu'on ap- 
pliquoit aux flèches légères de rofeau , 
comme le font encore aujourd'hui les 
Iflandois & autres peuples du Nord , 
qui , à là place de morceaux de pierre , 
attachent aux leurs des arêtes de poif- 
fons. 

Sur ce que quelqu'un avoit trouvé 
l'efcalier d!u caveau trop étroit pour 
donner pafTage aux corps énormes des 
anciens Germains , on fait ici une ex- 
curfîon fur les prétendus Géans dé 
l'antiquité j & l'on prouve , par les 
Hiftoires facrée & profane , que le mot 
de Géant ^ au lieu d'exprimer une fta- 
tttre extraordinaire, dénote tantôt un 
héros , tantôt un tyran , tantôt im hom-^ 
me violent , fcélérat , &c. 

Une autre pierre ronde & applatie , 
ou efpece de petite meule, renfermée 
>m0i dans ce caveau » fembie être ua 
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dîfque des Anciens. Les Germain!^ 
avoient adopté des Gçecs, entre autres 
uiâges, celui du difque, tant comme 
une arme dans leurs combats , que 
ibmme un jeu, car ils s'exerçoient à 
le poujGTer i un but ou en lair. Le diA 

Sue , dont il eft ici parlé , eft marqué 
*une croix j mais cette croix n'eft pas 
un ligne du Chriftianifme : ce qui ren- 
droit le monument beaucoup prus mo- 
derne ; elle répréfente feulement la 
lettre É des Celtes & des anciiens Ger- 
mains, & n'eft fans doute que la mar- 
crue du nom du Soldat ou du Joueur^ 
de même que chez les Medes , les Per- 
des & autres peuples , on reconnoifloic 
ia flèche de chacun par le nom qui 
étoit écrit deflus. 

Dans un Supplément^ cette Lettre , 
TAuteur fait mention de deux brace- 
lets travaillés de cuivre rouge, &: d'une 
petite médaille» qu'on a tirés du ca- 
veau d'Eext, de aifférens tumuliy ou 
monceaux de terre fans pierres. Il re^ 
connoît ces morceaux pour des anti-* 
quités Romaines; & les deux brace- 
lets , dont il donne la figure;, lui pa- 
roifTent être de la forte de ceux que 
les Capitaines Romains donnoiennaux 

D iij 
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Soldats, pour récompenfer & encoa^ 
rager leur valeur. 

Quant à la petite médaille , un des 
(âtéeft entièrement e^&cé y on lie fur 
f autre : ANTAUG. Antonius Augu^ 
tus ^ ou plutôt Amonius Augur. On y 
voit aum une galère Romaine , & au* 
bas IIIVRPC, Triumvir ReipuUics 
tûnjlituenda. L'Airteur croit aue e'eft 
lui des nummifirraei qui , félon Ta* 
cite , étoienc côurans chez les Ger-* 
mains , depuis que ies Romains leur 
«voient appris le commerce,^ il e& 
de l'avis du favam Oudaan , ^i pré^ 
tend que dans Tacite , au lieudeyer^ 
rati j. avec une fcie, il faut lire ratkiy 
^ec un va^iflTean. 

Lettre V*4k:.'deimeve; 

' CsTTi! Lettre -rode fur qaetqiies 
HierremâDS, déoMi^iierts^anfidejpareHis 
'4umuUy ou fimplesmcnceaux oe^tetne 
^ns pieti?es. Ce fent des garnitures de 
4iflileDardes& qu^qoes petitstncM?ceauK 
'4it cuivre & & x^aânes du «lèrae mé- 
^ y que rAuteiu: pi^un^ être des 
'«eftes 4t Oiiiraires. il fadt valoir cette, 
découverte 3 pour 'prouviw: que \f^:€u^ 



midi Amples ds terre ions pierres, font 
des moBtunens4es Romains, qui con- 
noiflôient l'ufkge de x:es métaux , fc 
que par conféquent le caveau d'Eext, 
les lits des Haines , & d'autres fem- 
bbbles tomhea^ , dont on ne tire que^ 
des inflrumens &:^des armes de piei^e> 
font d'une bien plus haute antiquité- 
Ces Lettres font terminées par quel- 
ques réflexions fur des arbres d'une 
grofleur prodigieufe , dont on trouve 
une grande quantité fous terre dans 
difFérens endroits des fept provinces , 
dans le Sr4>pt^;f. Qn qa^voit prin- 
cipalement 4$^ m P^^ 3^ <4at¥ les 
terres à tc^jiàe> ,aù jkU fotfjc touchés à 
une grande profpndéùr^daiiis la direc- 
tion du Suff-^Oueift au Nqrd-EiL On 
croit communément que ces arbres ne 
font pas du crû de ce^ payS;, qui , dit- 
on , n'en fauroit produire de cette ef- 
pece; on imagine qu'ils ont été ame- 
nés ici d'Allemagne , de Norwege ou 
d'autres pays plus élevés , par la vio- 
lence des ouragans ; qu'ils ont été ar- 
rêtés par la vafe qui environne ces 
{provinces , & fe font enfoncés dans 
eur terrein marécageux. Il eft aifé, dit 
notre Auteur , d^fe convaincre ducon*- 

D iv 
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traire , en vifîcant les marais , donc on 
a tiré des courbes , parciculierement 
dans le pays de Drench &c dans la pro- 
vince de Groninçue. A côcé des ar- 
bres renverfés & déracinés , on y verra 
des cronçons qui ciennenc encore aux 
racines > dans le fond folide & fablon-^ 
neux. 
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ARTICLE I \^. 

LETTRE fur T invention de Af. Irwin> 
pour objerver les afires en mer* 

JE (ïiis un vieux Navigateur^ & en 
cette qualité je prencë un vif inté- 
rêt â tout ce qui peut contribuer à la 
perfection de l'art de naviger. Les bruits» 
qui courent depuis un an ou deux ^ 
concernant la découverte de la longi- 
tude en nier , ont par cette raifon. ré- 
veillé mon attention, &mont engagé 
dans un examen £érieux des divers 
moyens im^inés pour la iblution d& 
cet important problême. 

Parmi les inventions propofées dans 
cette vue , aucune ne m*a frappé da- 
vantage que celU de M^Irwin y je n'ai 
rien oublié pour en prendre une con- 
noiffance exadke & circonftanciée , ôc 
mes recherches m'ont appris que cette 
invention avoir fubi un nombre fuf&- 
fent de preuves pour être afluré cpi'om 
peut , par (on moyen ^ faire en mer 
toutes fortes d'obfervations- aflxono- 
BÛqjLie& Je fttiSi enfin convaincu*, par 

Dv 
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ie témoignage irrécufable de pluii^cs^ 
perfonnes, bons juges en ces matières,, 
que ces épreuves ont eu un fuccès pref- 
qu 'égal en toutes fortes de tems , pour- 
1FU que le ciel foit fereirt , & que les 
obfervations , faites de cette maniè- 
re, ont toute lexaditude. qu'on peut 
'exiger. 

J'ai examiné avec la plusgrande àt^ 
■«ention IzChai/i marine de M. Irwin,. 
'6c je n'ai pu refufer mes applaudiflfe- 
rmens à une invention fi bien conçue 
& fi bien exécutée. En effet 5 lès prm- 
«ipes fur lefquels elle eft fondéfe, foiit 
*fi juftes , que fi je les avois connus 
^vant l'épreuve de cette invention,, 
*4*en aurois d'avance afTuré la réuflîte.^. 
Ma iatisfaftion enfin a été eiitiere^,, 
Ibrfque j'ijâ ^^ ^"^ P^^^ ^^ moyeh onr 
jouvoit le f&yir en mer, avec la même 
•affurance qu'à terre , des télefcopes ,.. 
des micromètres & autres inftrumens,, 
ïaitspour obl0yer avec exaâitude , Se 
•dont rapplic^tion à l'uikgè de laMa- 
-fine étoit prefque défefpérée. 

Après m*être une fois convamca^. 
'-•lie l invention de M. Irwih eft fuffi- 
TàxitCL pour obferver en mer , malgré: 
Iks. nouyemexis. da navire. 9, «2us. l»i 



phériQHi^nes qél^s y je iqe fuis misr 
îewminer .fic^ ph&oman« font af-^ 
&s&f]:€quenspour remplir L'obj.dr quot^ 
^ prçjpoiSe. iFoici des oéflexioas quk 
ço wamqrottt 4e r^cffirinatiye; 
. ITous les Aftrooomes .conviennent: 
que les Satellites de Jupiter ofFrentle: 
tooyenle plusv commode .& le plus, sur 
pour déoecmiaer la difi&Qnce des lon-^ 
gitudes. Qr je trouve oue ces Satellites: 
fourniflent un jour oans l'autre cin<£ 
^bCervations ^ dont quatre fontdu pre- 
mier Satellite, &:.revionnent périodi- 
cernent, après un intervalle denvi-- 
\Qa quarante-deux heures & demie; Lai 
théorie de ces phénomènes a été de- 
puis peu mife dans un nouveau jour 
par-M. Short» &^ percée à pne^anàe: 
ezaâitude par le.Ipoâeur BeviSé 

Je ne me fuis pas borné là ^j aii 
vrouiu ob&ry^ ce phénomène dans laa 
Ghaife marine <le M. Irs^in y. j& j'ai 
wrouvé qu on y peut déterminer non?- 
feulement dans la minute , mais: beauK 
aoup plus exaâement, k^ infîàns ides; 
écLyples,. des. occultations ^ dts pa£- 
Êges ( Crqff^- tranfits ) des Satelute» 
4e Jupiter. J'ai auflî trouvé , qu'avec: 
|sL téle)^0£e.mariade.i:;éâe42:ion;xU^:iidL 
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Irwin , on peut appercevoir dans Taîr 

Îrroifîer de Londres , & fort près de 1» 
une, lors même qu'elle eft pref(jue 
dans fon plus grand éclat, les étoiles 
de la fixieme & ièptieme grandeur. 
Ainfî l'on pourra obierver les occulta- 
non de ces étoiles par h lune, ou dtl 
moins mefurer leurs diftances au bord 
de cet aftre, avec le nouveau micro- 
mètre. Il y a à-peu-près par jour une 
de ces occultations â obferver y mais fi 
l'on fait^ufage des diftances des étoiles 
a^ difôue de la lune, qui font com- 

Ïrifes dans le champ du micromètre, 
^ nombre des obfervations fera aiplé , 
& l'on pourra dire avec afTurance qu'il 
n'y aura aucun jour qu'il ne s'en pré'- 
iente quelqu'ime , fî ce n'eft pendant 
les trois- ou quatre jours voifins de la^ 
pleine-lune. 

- On voit par-là qu'on ne fera paj 
privé de Toccafion d'obferver, pen- 
dant les fix femaines environ qu'on 
perd Jupiter de vue à caufe de fa trop 
grande proximité du foleil. Je ne con- 
tefterai cependant pas que Tobferva-» 
tion àts Satellites ne foit préférable à 
toutes les autres, à caufe de fa faci-* 
.fité» & parce qu'elle n'exige point» 
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comme les obfervations de la lune , de% 
calculs laborieuiT, pour en déduire 1» 
longirude ou l'heure du phénomène. 

Les limites de ma Lettre me per- 
mettent feulement de faire mention 
d une méthode de M. Irwin pour dé- 
teniiiner la latitude d'un lieu, & le 
tems pendant h nuit , an moyen de 
^ux obfervations d'étoiles, Fune par- 
devant, Faiitre par-derriere. Je ne dis^ 
morde plufieurs autres inventions, par 
lefquelles il rend les occafions-d'obfer- 
ver beaucoup plus fréquentes, & auifi 
aflurées que celles de déterminer Ut 
latitude par les hauteurs méridiennes 
du foleil. l'ajoutera cependant qu'il 
eft en pofleffion d'un moyen de trôu^ 
ver la variation de la boufFole, qui eft 
beaucoup plus commode qu'aucun de 
ceux qui (ont en ufage , & qui peut 
être pratiqué plus fréquemment. Il 9 
auflî imagmé une invention propre i 
mefurer avec exatftitude des angles 
beaucoup plus grands que ceux que 
renfermele micromètre j enforfe qu'on 
peut dire, fans exagérer ,. qu'il a donné 
a lart de naviger, une forme prefque 
entièrement nouvelle. Je n'ai pios 
^'un mot à dire fur ce fujet. Pleia 



lâWniiracioti poiir 1^ découverte â% 
JVl.Ir?)/in, jiene puis çepend^t m'eair 
pjkW 4e cên^irQr fa coiidiuice > je Uc 
4ois Hfiêtne, comme bon patriote. Ma 
iseilAire tonhe fur fon pieu d-aârivité: 
i ibUiçker les m0}^ns démettre proaip 
^mf At en exécution lUne iaveation^ 
dd'unc utUioé il étendue pour notre nar- 
^on. J^e Radement a inviçé par plui- 
:fi.eur$ aétes , les.Gens à :tftlen$ à •raire' 
iîes el&MT-ts pour tparyenir à cette dér 
xouverie •,. & afin de les encourager , il: 
•0. promis une récompeiife confiaérable^ 
à celui qui réuffira. »Les Lord$ dei'Ar 
mirauté font moQoeàucorifôs à avancer 
de^ Sommes néceiTaires pour les éprei^ 
jn^ 4es inventions propofées , & ik 
:jlV>nt fi^it plus d'une fois. Malgré ices. 
^cUitCjS néanmoins , j'ai oui dire que 
M.îliîvin n avoit point voulu recourir 
jàr ces iecourS) quoique, fa machine ait: 
id\i le jetter dans de grandes dépenies;, 
<4ftimant , félon les app^ences , ^'^ 
é»i ièroit plus hoaorabie.de jja-perfecr- 
rûonner à fes frais. iPeut-rêtre aufli 3VL 
-Irwin a-t-il éprouvé des obftacle^uç: 
^e ne connois pas. Je penfè cependant: 
îque le Gouvernement aâîuel eft trop 
iBcUiràgour ne gas accueillir âcLcécctp^ 
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fCD&z one itiveiiition £ utile , qaand^ 
""^Rièoie iin!y aoroicpos deirécompenfe^ 
ftotm& par le Parlemenr. Je ne fau*- 
fois eii|iii me ^rfuader que dans tin 
fiede , tel que* celui-ci , M. Imrin^. ' 
quoique d'une nati#n étrangère, man* 
quât de l'appui néceflfaire pour laider 
à n^ettre fon invention dans le jouî 
tK>nvenable pour la faire accueillir do: 
fiublic. 

Otte Pièce nous donne occafion de- 
îappeller celle quenoiis avons inféra 
dans le voliwne de ce Journal pour le 
mois de Mars de l'année dernière. Oii 
y pourra prendre une idée de la ma^ 
"cliine de M. Irwin , & Ton y trouvera, 
-une inftruâion curieufe fur les tentai 
tives principales qu'on a faites podc 
réfoudre le problême des longitudes». 
Nous y ajouterons feulement que Ton 
pourroit diftinguer deux fortes dé fo-^ 
lution de ce problème : l'une direâre5 
qui donneroit l'heure du porrou d'un 
lieu déterminé dans le vaiCeau à tous:; 
les inftans du- |our, ou du moins une 
fois chaque joiurjj'àutre indireâre, en- 
ce qu'elle faciliteroit à rObfervateuf^ 
là ^no^^ de faire, une obiervatkm^, 
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iioxi l'on pourroit déduire la longitude; 
La folution de M. Irwin éft de cette 
féconde eipece. Cfe n'eft pas propre- 
ment réfoudre Ife problême des longi- 
tudes , c eft faire une partie du che- 
min vers la foluti<Mi du problême. Le 
refte eft l'ouvrage de l'Aftironome j 
c'eft à lui a preicrire les obfervations, 
â perfectionner les théories de la comr 

{^araifon defquelles on peut déduire la 
ongitude. ^^ous laiffbns à des perfon- 
nés plus inftruites le foin de juger jiifr: 
qu'où l'Aftronomie eft parvenue à cet 
cgard. Quant à M» Irwin , il nous pa^ 
roît qu'il a rempli fon objet auHi par^- 
faitement qu'on pouvoit le defîrer. 

Mous ibuhaiterion& fort avoir , fur 
la conftruftion de la machine de M. kr- 
win, les lumières de l'Auteur de cette 
Lettre ^ car nous avons de la peine it. 
nous perfuader que tout fon mécha- 
nifme ie réduife à ce qu'on lit dans le 
piorceau du Journal Etranger du mois 
de Mars dernier. En effet on avoit déjà 
eilayé ou propofé plufieurs Aifpendons 
pour obferver en mer \ mais c^s effais 
n'avoient point réufli , & ne pouvoient 
point réu0ir, par des raifons qu'une 
connoiflance ûiififante de la. Méchar- 
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nique eût pu faire prévoir d'avance. 
Car rupp(>lons un poids fufpendu de 
la maniéré qu'on voudra à un point 
d'un navire, il prendra la fîtuation 
verticale , & U la confervera' tant que 
le navire confervera un mouvement 
uniforme; maisr auiC-cot que ce mou-* 
vement fera retarde ou accéléré > le 
poids tendanj: à conferver fon mouve* 
ment imprimé , fera porté en avant , 
ou reftera en arrière , par la mèn^e rai* 
fon qui fait qu'un homme qui eft de-^ 
bout dans un bateau 5 court rifqit^ 
d'être renverfé, s'il n'eft pas fur fes 
gardes, lorfque le bateau touchant aa 
rivage , vient à s'arrêter tout-â-coup» 
Le poids qui e(t le modérateur de Kt 
machine de M. Irwin , fembleroit de* 
voir éprouver un pareil mouvement ,. 
& par conféquent communiquer à la 
chaife où eft affis l'Obfêrvateur ,. un 
mouvement d'oféillation. Ces raifons 
nous infpirent une vive curiofîté de 
connoître le moyen par lequel M. Iiv 
win obvie à cet inconvénient. La fuf- 
penfîon particulière de cette machine > 
qui conufte en un genou, y remédie- 
roit-elle par le frottement bien propor- 
tionné du -globe contre les deux^ furfa#^ 
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tes fpWriques cpticftves qui le renfer- 
ment ? Qn pourvoit peut-être auflî di- 
hiinuer ou anéantir les ofcillations dfi 
ce poids, en le faifant plonger dans 
on âuide un peu difiîâte à divifer , 
comme on le pratique pour réduire 
ptomptemeiK au f epos le fil-à-plomb 
i^un quart de cercle, lyfais nous fuf- 
Déndons nos conjeftures fur ce fujet» 
Nôtts nous empreflerons de commu- 
niquer à nos Leâeurs ce m^ nous ap- 
prendrons de plus détaillé fur cette ia* 
wmion & fur fes 4uccès. 
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ARTICLE V. 

rERHANDELîNGEN vitgegeeyett 
doùr de Hottmdfchà Maàtfchappy€ 
dtr We^r^ché^peri te Haarltm ^ iùCé. 

» MEMOIRES publiés par la Société 

j» fïolkndQiie<iesScieiices,^bikir 

. »é à:Haàiieift.T(Hn.iV.ÂHaariem> 

: *• xhee i.Bofch]^ ^75* > ^-t^. 7^5. 

y» pages j fonS la Préfkcâ & Ui 

LE noùàM ddS; Sed^/k^ i&^anter 
^àccikDâtidejW€«r|i>w ^ 

fioai^ aUes«e &ttit pas iMtes ég^aileQaetit 
BÛIfis j^tt {Mxmès^^^ Ar^s; Cem mut 
titude d'A<^énuf»v^ it^cm que ia 
Littécature «pour c&rfet , iR'^ guer^ 
psopreMU^ tépaadre ^nn gdât iiiux oià 
cécréci, a confacrer des pp^'^^é» 5 à faicn 
iclore fui^^iad^Eccffâtins tiiédiocrasy 
^ui auroieàt pu être udltô à la ibcléiié^ 
en s's^liimuut i ^'àucres^ travaux ^ 
mais on doit apcdaudîr à rérabliflè^i- 
ment des Sofciéces qui fe con&crenr 
aux fciences de faits x ^ calculs. Sc: 
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d obfervations. La Nature eft un champ 
îmmenfe , & dont la plus grande par- 
tie eft encore en friche; on ne fauroit 
trop multiplier les mains qui le culti- 
vent , le oébarraiTent de fes ix>nces , Se 
travaillent à le rendre fertile. Parmi ces 
Sociétés favantes & utiles \ on comp- 
tera fans doute la Société des Sciences 
de Hàarlem. Avant que dé rendre 
compte de fe^ travaux, nous allons 
rappeller en peu de mots l'hiftoire de 
ion inftitution , les obîets. qu'Ole s-'efi: 
ptopofés, de le plan qu elle a fuivi. 

Un certain nombre de Gens de Let- 
tres avoient formé une Société particu- 
liere,dans taauelle ib faifoient quelques 
expériences,5c conferoientenfemble fur 
les réfultars. Ces conférences leur don- 
lièrent l'idée defcnrmer' en Hollande im 
établi(Ieaiêat fetntsiablé à ceiîx des au- 
tres Nations, favames de l'Europe. Ils 
fe propoferent donc de faire d«s Mé- 
moires fur différentes parties des Scien- 
ces , èc de fonder dés prix pour ceux 
qui auroient le mieux traité les fujets 
u'ils auroient propofés. Sept Membres 
ù Magiftrat de Haarlem s'unirent 
donc , & ouvrirent la ptemierg Af- 
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fembléele ii Mai 1751. Ils nommè- 
rent M. Vanderfta , Miniftre Luthé- 
rien de cette Ville, pour leur Secrétaire 
perpétuel. Danste courant delamême 
année , &c dans Tannée fuivante , le 
nombre des Membres fut augmenté j 
& cette Société , compofée aujourd'hui 
des plus £kvans hommes de Hollande , 
élut pour fon Protecteur le jeune Prin- 
ce Stathouder , à qui le premier tome 
ile fes Mémoires eft dédié. 

Comme ces Mémoires ne font con- 
nus que du petit nombre de ceux qui 
peuvent les lire dans la Langue origi- 
nale , nous croyons qu'on nous faura 
fré de remonter au premier volume , 
'indiquer ou d'analyfer fuccefEve- 
ment tous les Mémoires qui compo- 
fent cette fa vante Collfcftion. 

Nous nous contenterons de rappor- 
ter Amplement les titres des Mémoi- 
res de Mathématiques, & d'autres de 
pur calcul , qui par leur namre même 
ne font pas fùfceptibles d'extrait ; mais 
nous extrairons des autres les décou- 
vertes ou les remarques qui nous pa- 
roîtrpnt intéreflantes pour l'utilité pu* 
blique^ou pour le progrès des Arcs, 
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Le premier volume de ces Mémoi- 
-res parut en 1754. La Préface expofe 
<l'abord en peu de mots le plan de 
cette nouvelle amodiation. Tous les 
Membres fe propofent de réunir leurs 
travaux, pour concourir au bien Se À 
la gloire de U Patrie , à Tencoura^- 
ment des Sciences & des Arts. La So- 
ciété diftribuera tous les ans un prix, 
coniîftant en une médaille d'or , au- 
tour de laquelle on verra, en ^uife de 
cordon , le nom de celui Cj/âx l'aura 
remportée ^ avec Tannée. 

L'inquiétude fur les inondation» , 
fur la diminution des cotes , fur la 
confervation des digues , ôcc. Le dan- 
ger imminent <laiis lequel fe trouve la 
iAus grande partie de k HoUande âc 
a Province d'Utrecht , par les a«crcMlf- 
femens des fables dans les rivières , 
|ïarticulierement dans la Leck j Paug- 
mentation confidérable de ces triftes 
«fpeâs depuis le cotnsx^ncement de 
ce fiecle,& fut'tout depuis les dei?- 
Bters vingt-cinq ans , (ont des ma- 
tières trop importantes pour ne pas 
mériter toute l'attendon des Habitaos 
de ces Provinces. 

Co iiijec y qui eft certainenscot fe 



Février ij6\. 95 
I plus intéreiTant pour la Nation , four- 
' nira ixms les ans une queftion pour le 
concours dupik \ celle qui a été pro»: 
pcfée pcoir cette année , fe trouve à kt 
fin du volume , avec la pièce qui a 
remporté le prix. Tout le monde eft 
admis au concours , à la réferve des 
Membres de l'Académie. 

Elle exchxt dé fes trava^nc tous le$ 
fujets qui ne font que de pure fpécu* 
Ltipn » & ne s'occupe que des recher'» 
ches d'iîne utilité direâie. Elle fc prof 
pofexle travailler pour la poftérité , 
aufii-bien qae pour iês contemporains. 
Elle s'occupera des moyens de fendre 
les machines 5 les inventions des Arts » 
icc. moins difpendieufes ^ plus com* 
modes 5c plus géiiéralement miles. Le^ 
découTertes& les obfèrvations curieufes 
ic utiles for la Botanique , k Chymie , 
l'Anatomie , la Médecine , la Chi- 
rurgie > &c. ai un mot, tout ce qui 
rut contribuer à l'encouragement & 
la perfeûion des Sciences Se des 
Arts y entre dans le plan qu'elle a em- 
braffc. ^ 

On n^oubliera pas tnème dés fujets 
de Théologie : mais on en écartera 
foutes U% controverfes & les difcuf* 
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fions particulières ; on ne traitera cette 
fcience que dans {es principes généraux 
& univerfels , & les Mémoires qu'on 
donnera fur cet objet feront faits pour 
être lus par tous ceux qui porteiit le 
nom de Chrétiens. Enfin on travaille- 
ra fur tous les fujets de Littérature j 
d'Hiftoire , de Métaphyfique , de Po- 
litique , de Phyfique , d'Hiftoire na- 
turelle , de Morale , de Géographie , 
tcç. autant qu'ilsauront quelqu'utilité 
direâe. 

Après avoir expofé les vues que s'eft 
propofées la Société de Haarlem dans 
fes tiftvaux, nous allons fui vre Tordre 
des Mémoires , & nous nous arrête- 
rons fur ceux <jui mériteront d être 
connus plus particulièrement. 

Mémoire I. 

NOUFEAU Calcul de Fractions 
logarithmiques ; par Guill. Ottott 
Reitz , LeQeur & ReSeur à Midel- 
bourgs 

MéMoiai IL 
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Mb M 01 & s IL 

REMARQUES Jur le € dus des os^ 
par M. ThoFin. Sdiwencke, Profèf- 
feur de Médecine à la Haye. 

C« Savant fappofe d'abord ce que 
Cloptx>n Havens & d'autres d'aprèslui 
ont dit fur les couches qui compofent 
les os , & les expériences que M. Du*- 
hamel a faites à ce fujet( Mém. de l'A-- 
Cad. des Sciences^ ^7}^9 ^74^ > ^74^ 
& 1743 , ) avec la Rubia tinSorum fur 
les cochons, doivt les os fciés ont fait 
voir les différentes couleurs des cou- 
ches , félon que cette teinture avoit été 
mêlée dans la nourriture de Tanimal 
M. Schwencke conclut de-là, que la 
teinture ne teint plus les os une foi$ 
formés, & que les coudhes des os ie 
forment entre le periofte & les vaif-, 
féaux qui amènent les fucs. 

Le nazard ^ donné lieu à ces ex-' 
^riences. On préfenta un petit cochon 
fur- la table d'nn Teinturier Anglois : 
fes os étoient d'un beau rouge , &^ 
ce qui étoit remarquable , îes denjS 
étoient blanches. 

E 
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• M. Schwencke conclut de- là ,'que le 
periofte eft le feulpigane-propf e à Icpa- 
rer cette couleur j '& à la communiquer 
aux couches des os , pendant qu'on 
ïie voit pas que la chair , la peau j le 
poil , &c. prennent des couleurs de la 
nourriture. 

, Il rapporte enfuite ks propres çx- 
|)ériences qu'il a faites fur des lapins 
vivans y auxquels il ca(Ibit des os y &c 
il en tire des indudions ingénieufes 
fur la manier^ dont fe forment d'a- 
bord les callus » de-ià les cartilages , & 
enfin fies os. Ceft par cette- vertu de 
coalition qu'il a obfervée dans les os 
çaffés, qu'a rend raifon des coalitions 
accidentelles des os tendres , des fœ- 
tBS dans la matrice > & de la forma- 
tion de diffécens monftres. 
. Il foutient enfin qu'il y a une uni* 
fqrpûté de végétation ou d'accroiflTe- 
çiem da^Bs toxites les parties du corps , 
qui eik plus fort dans les corps jeu-^^ 
nés», où la formation du calus & de 
l'os fe fait beaucoup plus vite y dansr 
les fraânres, un os nouvellement £oj:<» 
mé au-^eilous de los brifc , expuUq 

Fromptement ce dernier. Il rapport^j 
exemple d'une j^unefiU^;, dont il. ;^ 
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^îi li mâchoire inférieure droite aveô 
ieprôceffùscoronùïdes^çxj^féépcs: une 
filtre formée en-delfous , & rir^e de 
la bouche avec le fecours des inftru- 
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appuie fon fentiment parle chan- 
getnent des dents, tant dans lés enfant 

Sue dans les adultes , par la croifTanct 
es ongles , des cheveux , des boî^ 
de cerb , &c. 8c il renvove ceux qui 
doutent de cette uniformité de végéta- 
tion , au bel Ouvrage Anglais Jur la, 
tonformité de la génération entre lei 
mimaux & les plantes j de Jacqtwi* 
Pearfon, 

MÉMOIRE ÏII. 

REMARQUES fur NUvation de Ul 
mer & fur Vabaiffement des terres ^ 
U long des côtes des Pays-Bas; pas 
Jean Lulofs , Profejffiur de Phyfiqm 
& d*Ajlranomie dans Wniverjité de 

• Leidt.. » 

L*AuT£xjn. , après avoir dit un mot 
titpaflant fur les révolutions que lés 
eaux & les continehs de notte Tetrè 
peuvent avoir fubiés depuis la création, 
j-ihfcrîten faux corttire le fjrftème de 
LimiÉcns , qui , ayant ôbfervé que fut 

Eij 



jcercaines côtes de la Suéde les tercet 
j^'éleveni: > pendant que la mer fe rer 
^iré , conclut de-là , 4^ns fon Traita 
/fe TeUuris habitabilis incrfimento , ^quç 
la même chofe doit avoir lieu luf 
jtout le Globe. Le célèbre :CelfiurBp- 
• puie le fentimenx de fon compatriote 
|>ar de nouvéilps preuves , Sf donnç 
jmême .ync jcable , où Ton voit d'u4 
jpoup djoeil > c(Miibien la ;îier b^ifler^ 
dans l;i fuite .: il aflure en confcquencç 
qu'elle eft; aiiaJQurd'hui 4e quaranter 
jcmq pieds gcon\étri.ques plus baffç 
qu'elle n'çtoit il y a içoç lansi 9^? 
dans I ooo ans elle diminuera enpçiç 
de quaraniie-cinq pieds , ^c,. 

M. Luïofs combat d'abord les opi- 
nions de ces illiiftres Suédois par latc^ * 
Jation qu'Euftache Manfredi donne » 
.dans \»t Commentaires de P Académie 
de Bologne , de raccroiffement de la 
met du coté de Raveime, £>c même 
/de Venife ; on a été obligé dans cette 
idemi^re Ville d'ajbandonner u^e Eglife 
jjfbûf erreine \ 8ç ^e rehaujOTer un m^ 
jcl^ & une promenade. 

Frappé d ailleurs de f e qui fe p^e à 
fet ,égardda;is fa Patrie, il ajoute, qu'jU 
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varis Suédois eufTent dit la vérité j lés^ 
fîviérés des Prôvincéis-tTnies né fe- 
rbient4)as fî emfea'r^ées de fafele & d^ 
vaie 5 & leur ébufs ferôit beaucoup 
t>luslibré^, fi la trier s'y abaiflfoit peu- 
d-peu. Mais leurs habitahs éprouvent 
iotis les jours le ' contraire , èc font 
fnénacés d'être engloutis tôt ou tard 
par les flots de la mer , qiii avancé 
toujours fut éuij'fî rôri ne pehfe pas 
à tems à prévenir le danser , ou diî 
jàfibips à le dimîriuigr en le reculant. 

M.' Lulofs fe^propofe d'examiner 
dkhs ce Mémoire l'écât des côtes dé 
Hollande y & conVâiiicu ûué npus^ 
tbhnoifibns' ifort peu par théorie la" 
.ihaniere d'opérer des caufes naturelles ^ 
îl; promet de sPeh' teïilr uniqUement î 
^expérience. ; 

Il entre d'abord en difcuifiôri avec- 
le fîéùr l'Epie, qui, dans fes ZîcrcA^r- 
éhes fur lafiLuationncâurèlle ancienne 
& moderne de la Hollande j prouve clai- 
rement , que depuis 30b ans leter- 
f ein de la Nord-Hollande à baiffé , ou 
que la rner y eft dîsvenue plus haute. 
Les moulins dont les habitans fe fer- 
vent pour chaiTer les eaux de leuré 

E iij. 
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terres înondées , furent inventés vers 
Van 1445 9 & ceux d'Enkhuizen en 
eurent un preilani: befoin dès 1452. 
Ce même i Epie conclut par d'autres 
bbfervation^ que depuis 1451 jof- 
qu'en 1616 , c eft-à-dire , dans envi- 
ron un fîecle & demi , le terrein de 
la Nord-Hollande a baiffé , ou la mer 
a monté d'environ cinq pieds & de- 
mi : ce qui fait environ un pied tous 
les trente ans. 

M, Lulofs prétend prouver par 
d'anciens témoignages que la Nord- 
Hollande ^ avaot que d'être entouré^ 
de digues , ne conûftoit qu'en mor-; 
ceaùx d(? terre entrecoupés d'eaux dmit 
récageufçs : la vafe des rivières n'a pa$ 
|>û contribuer à les haufler j elle a été 
amenée 'liriques aux emboucKures, ÔC 
une grande partie de la Sud-Hollande 
lui doit fa naiflTance. Il prcfume que 
les vents d*Eft peuvent avoir chalTé le^ 
eaux intérieures des terrés , 6c cauf; 
par-là leur abaiCTement , aufli-bien 
que celui des terres même , relative-^ 
ment A la hauteur des eaux de la mer ^ 
& il fe range du .côté de ceux qui at^ 
tribuent raccxoijûrement de la Zuider- 



iée atnc clargiflemens confîdérables d^ 
feocrches , par lefqiielles elle commu-» 
mqne avec la mer du Nord, 
' Il propoié à examiner fi l'adibn 
Ses' moulins qui fervent à chafler lé^ 
eaux des terres , ne contribue pas eu 
même-tems à ufer & diminuer le ter-- 
rein, (a) Se fi raccroifTement journa* 

{a) Nous croyons devoir rapponer ici un 
trait .d^Hiflcûre des plus fînguliers , peor dorn 
ner à nos Leâeurs une idée du' peu de Cd» 
dite de ce lerreini ' 

, cc'Sous le règne de Guiflaunie II , Rot dtf 
5> Romains & Concite de Hollande , EnxRui^ 
>>2en & Stayeren n*cw)ient {cpaics.que paf- 
vuu courant qui fe&rnioic damoncanc^ef 
» marées; & l'eipace que couvre la Zuides^ 
ijzée^ étoit rempli par des pâcoxages aboiv^ 
ii danis. Hatman7Gàlama^ Geutilhonmie Fxl» 
Si fon, avoir fes terres dans ce diflriâ. ^0 
3y |oor q«ïl & promenoir dans fis prés , i| 
X» apperçQC im harang dans une Ibdb qUt n'fN 
A^d vok aucune communkauion apparente ave) 
55 la mier : il jugea qu'il felloit qu'elle Ce fît 
» &m9 terre , & que le terrein ftir lequel il 
X) marchait ^ écoit creux; d*ou A conclut que , 
« fins ceflfe miné par un élément qui détruif 
>3 les fondemens les plus folidçç , il oej^oui» 
>3Voit fub/îfter Vng-teois^' H fe pr^<^ df 
5> vendre fes biens', & du produit ii âctïeta 
»vun village que fes- delceiidaiis g?i^fe<ieqï 
>^ encore. Sa prévoyance le fervit utilement." 

Eiv 
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fier des nouvelles eaux incérieurer 
dans les terres » ne. doit pas être attri-^ 
t>ué en partie à- la fureur qp on a de 
deiTécher des marais , aut<quels on fe- 
roît mieux de ne pas toucher ? Ces 
caufes jointes a Tabaiflement , peut<^ 
^tre réel des terres & à l'élévation de 
lia Mer ,. peuvent , félon lui , produite 
cet effet menaçant , qui devroit effrayer 
les Hollandois , s'ils n'étoient pas auflî 
accoutumés: au., ipeâacle. continuel des 
eaux. 

Le fieur Crugius , habile Arpenteur 
tt Géographe , prétend dan&fon Traité 
jpir la Merwede y {a) que la mer du 
Nord & la Zuiderzée font montées 
4ans le dernier fiecle de deux pieds ^. 
TClativement au terrein de la Sud- 
Hollande &: a fès eaux intérieures y 
!àom l'évacuation devient par4à fi dif- 
ficile qu'on fera à la fin obligé d'exécu-^ 
ter le plan projette depuis U long-tems* 



»> ce terrein fut abimé peu après , de les vaîf 
»> féaux jettent aujourdhui Tancre dans cet 
d3 endroit, qui forme une bonne rade. » Hîft^ 
Qin. des Provinces-Unies ^ tom. i , pag. zf» 
{a) Rivière , fiir laquelle efl ficuée.la ville. 
deDordrecliL 
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de cohftnûre des éclufes auprès de 
Katwyk , pour faigher ^'itiitiiédiate- 
ment le Rhinlaiid & les diftiriâs vôi- 
fîns , fkns faire dépendre le defTeche-j 
meAt des ttoes de Tincotiftance d^s- 
vents. 

M. Lulofs cbntèfte relaftitude de* 
ces ' obfervàtions , & rapporte pluifeurs 
riîvellettiens faits j)ar difFétenjj Géo- 
gtaphes habiles , par lefquels il con- 
clut que la différence de la hauteur de; 
la mer du Nord à celle dès eaux inté- 
rieures eft tôut-au^plus de dit pouces 
& demi. 

ïl combat même , par le témoîgila- 
^ des Anciens , le prétendu accroif- 
fémènr de la liièr de deux pieds par' 
fîècle. Si depuis le tèms de Tacite, dit-r* 
il, la iTfer s'eft élevée de deu3^ pieds 
tous les cent ans , là Hollande aiiroit* 
été pour lors de 34 à j^ pieds plus' 
haute' (jiie là Mer , &.ciet Hiftorien* 
n'auroit'pas pu Tappeller Irifulampa- 
luJlramhumiUmqUe, Il s appuie dû té-* 
moignagè du célèbre Jànus Douzà, qui 
a prouvé dans fes Annales HollandU^^ 
que les RomàiAs avôient déjà conH.- 
tifuit des digues pour garantir le Pays ♦ 
du- dang^' dei inondations - : preuve:^ 

E v 
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ipconteftable qu'il ctoit dès-lors foré 
bas , & prefqa au niveau de la mer. 

M. Lulofs , après avoir combattu 
la, prétendue élévation périodicjue de 
là mer , détruit pareillement labaif^ 
meiit continuel des terres. En conve^ 
i^t même que la plus grande panie 
dés Pays-Bas doive fa naiffance au dé*- 
pot de la vafe que les rivières ont fait. 
a leurs embouchures y il veut bien quo- 
cette vafe puifle s'affaiflfèr pendant un^ 
certain tems ^ mais elle doit à la fin 
s'afFermir & le confolider , fans poiH 
voir s'abaifler davantage. 

Il diftingue enfin , à ce (pi 'il paraît , 
pour la confolation de fes conipatrio^» 
tes, entre lelévation périodique de U 
mer Se ùs irruptions occafionnées par 
djes tempêtes jointes aux hautes m^-^ 
rées , Se i\ croit ces dernières fuffifames: 
pour rendre raifon des fubn^erfions de 
deux villages auprès de la petite ifle 
d'Urk. dans la Zuiderzée , ou fameux 
château de Britten Se dé la toui? de* 
Caligula , qui font aujourd'hui fou^ 
les (lots bien avant dans la Mer de* 
vant Kati^ryk. 11 ne conçoit vas gue pour 
rendre raifoo de ces engk>uti0emen5: 
djs ceaur^ il iai| id^Sm^M fuppofev:- 
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que la mer ait été alors plus baffe de 
trente ou quarante pieds, & qu ellefe 
foit élevée depuis a cette hauteur. U 
éroit que les Sors pouIT^s impetueufc-^ 
ment par les Tentî d*Oaçft , de Nord-^ 
Oueft ou do Nord, fuflSfentpour mi- 
ner un terrein , un château , &c.. je* 
f^ire écrouler & enfoncer dans la 
Éiblç. 

Alâis nous demanderions rolon- 
«ers à M. Lùlofs , comment il pour- 
roit appliquer ce railbnnem^t à la' 
fiibmeruon du ichâteau dé Britten j^. 
dont on a vu encore les fondemens^ 
tour entiers (bus les flots en \%^6 »r 
lorfqne dans les baffes marées if reft^- 
pour la dernière fois à décoiivert pen- 
dant quinze jours j.deforte due toucei 
U Holfànde acct)iirut pour admitier. ce 
rwdHaiimettt de l'Anriqprté: ■ &:%te 
dre fes dihienfiohs qût ortt étr|îfAt-'; 
v^s , entr'autTjss' duns îe Tome T.*-^' 
l*RiJtofre générale desJPrdvïncéS'lTnhsi.^ 
Qà a beau chercharà fe faire îliù^" 
fion, ces fortes de fpeétacîes font pluss* 
GOttv^incans' miQ les mefures 8c lefî' 
cémbittkifoni Wmieusec . 
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M é M O IRB IV. 

CUERISONJmguUere d'un enfanta 
. frappé j^ une o&ît demùuUn à la tête^^ 
, par J. H. Schutte y Médecin. 

Un garçon Boulanger i Cleves » âgé^ 
^e douze ans 8c quarre mois, fe pro- 
menant fur la galerie d'un moulin ) fut 
firappé par une des ailes derrière la^ 
tète. On le trouva fans connoiilance , . 
xiageant'dans. fon fkng mêlé d'un peu^ 
de cervelle*, dont il y. en avoit< encore, 
fur ion fronts & entre les boutons de*. 
fa vefte. Le coup avoit caflfé l'os pa- 
riétal droit,, de la longueur d!un tra* 
Viers dexloi^, & d'autant l'os frontal^, 
il avoit fait entrer les-deux^édats Vuxki 
fur t'auxre.au^eflbus dif (trane,.& fait* 
fortir U'Cervelle par-deflus^-On mit d'à* . 
bord dans k. ptaie. d^s tampons de. 
charpie trempée dans de l'eflencer dç . 
fiiccm& d'ajgçimAe, mêlée d'un peu^ 
de miel roiat. On panfa la t&te avec 
tin fachet d'herbes céphaliques ch^u-- 
des , , bouillies dans, au vin ^ /& l'oa^ 
ordonna une compofition corroboran-* 
fe i donner au malade par intervalles^ 
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On jugea Tappliçatlon du trépan inu-- 
tile , & même dangçreufe. On conti-* 
nua pendant qiielques- jours le même- 
pafiiemenDy à là mervé du itiiel roiàc^ 
qu^n fupprima- 1' & à la fia oh fit les « 
panfemens avec de la^chafpie feche. 

Onobfervoit diftinâr^ment'le-bat-^ 
tement du pouls dans la cervelle , &> 
Ibn vit de petites veines? fotmer peu— 
à-peu de k fubflance du cerveau, une* 
texture fubtile^^-ôc- à là fin une pelli-^ 
cule- qui le couvroit ' : trois fraginens 
de l'os frontal s'^nr détachés, Jurent 
exc^lfés 'y, &c il fe forma d&« la; nou- 
velle chair, qui remplit peu-à-peu. le; 
vuide de la plaie , que dans les pan- - 
femens on a toujours eu foinr de cou- 
vrir dune petite plaque de plomp.* 
Deptiis environ -deux mois ,. époque- 
de l'accident, l'enfântr fe promené v 
par-tout dans Ja maifon,,faiitbien ^Sf 
fondions naturelles, jouifTant, com-' 
me auparavant , ^'une bonne mëmoi-^^ 
re, récitant , fans héfiter, fon cathé'-' 
chifme & Ces règles d'arithmétique; 

L'Auteur jcwntià Thiftoire de cet' 
accident quelques ren^rques , poiur^c 
combattre le fentiment d'Hippocrate>j 



toutes les blefiures du cerveau mor^ 
celles. Il rapporte de? exemples tirés de 
pluiîeurs Médecins & Anatomîfte& It 
aiuroit tiré des faits Se des autorités în^ 
oonteftabïes en faveiir de ce fentt-^' 
ment, des Mémoires de notre Aca-! 
demie de Chirurgie, s'il les^ avoic 
cbnfultés. 

M É M o I K 1 V, 

ESSAI fur le moyen de dtcewrir 
avec certitude le mélange pemkiettx' 
du plomb dans Us vins ^ par M. GaiK 
bius , Profejfeur de Chymie ^ Sec. 
dans VUniverJiti de Leide. 

Les ravages étonnatis que la mala- 
&e , connue fous le nom de colique , 
de Poitou^,, a faits depuis environ 
vingt-cinq ans dans plufieurs ville» 
d^Aollande , ont engagé les Médecins ' 
& d autres ^vans à recneircher ta fbur^ 
ce de ce fléau terrible , & nouveau 
dans ces Provinces. 

M. Gaubius, fïins s^arrèter à tom^ 
]m fentimens dilférens cKt'on a débniés 
iûr cefujet -y par rappo^rt a laquaUtéjdés'^ 
alimens, s'attaehe pdttiGutiéreméntto^r'^' 
viM4ttlU>kf & de kiD^ftlldi>écEfiB^ 
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send que Iqs mélat^cs déteftabbs de*. 
blanc ae plomb , de minium, de fa^ 
c^e de Saturne, âcd ancres piéparation» 
4e CQ: méul, docbc les^ marrhamb de) 
vin fe ièrveat poor f^fiSer &: adoiH ^ 
cir leurs \^in&, foac les pincipàles ca»«' 
fes de ces fimeftes ^ets. ' 

Il convient que cette même mala* 
die atcaque (pelqiiefbis èos^ perfonnes 
fort fobxes , & qu elle épargne fouvent* 
les plus grands ivrognes. IL ne doute* 
point que les amendes & les peines 
afSiâives pror^oncées par le& Loix' 
contre ceux oui falflfient les. vins, n^en 
impofent à la plupart des marchands* « 
Mais il eft perfuadè que l'avidité de 
s'enrichir promptement, en féduit beaiK' 
coup d'autres : 5c il eft convaincu par ' 
(es propres expériences faites fur ces<^ 
vins , qiae, loin d être à l abri de ces^ 
empoifonnemens , on y eft aujourdlitit > 
plus expofé q^e jamais. * ^ 

Il infère de-U , op^iX eft de la deF<* > 
niere importance pour les habitans* 
des Provinces^ Unies, qui font une 
gcande cohfommarion de ces vin^, de 
connoStre un moyen aifé Se infailli- 
ble de découvrir ces mélanges dange- 
reux, i 4c: î^ compi» rendcei un gran^- 



fcrvice à fes compatriotes, etiléreh-^ 
daiit public. 

Il veut bieh' croire' que c'eft dans^ 
ces mêmes vues- falutatres , que les» 
Auteurs d'un certain Journal Hollan^' 
dois, ert* faifant l'extrait d'un Traité' 
pir la colique de Poitou , ont public un^ 
moyen d'éprouver ces vins falfifiés» 
G'eft d'y verfer de l'efprit de fel , qui ,• 
à-ce qu'ils prétendent , précipite vifî- 
Wement les ingrédiens de plomb au^ 
fond'du vafe. Il €ijontec|uefurlafoide^ 
ce Journal, on a prodigué une infi- 
nité d'efprit de fel, fi;ns en être plus « 
aiTuré fur la découverte de la fraude. 

Ayant connu Finfufïîfanfe de cette 
épreuve, il en avertit fes contpatriotes^ ■■ , 
&f leur en. fournit une autre également - 
aifée , mais abfolument fure; 

Il eft vrai , dit-il , que les prépara-^ 
tlons de plomb diffbutes dans du vi-- 
naigre, ae l'eau-forte , &c, font pré-- 
cipitées pkr l'efprit de fel en forme 
df'une poudre bknche. De-là, on aur^' 
yrai&mblablement conclu' par ailalo- * 
«ie, que cet eforit doit agir deincme • 
fur des vins falfifiés avec du plomb. ^ 
J^ais ces fortes de raifohnemens ibnt ' 
ljtèi--/aux> 6c* fouvent. dangecQux:eat 
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fait de Chymie. Quelque- reflemblan^ 
te qu'il paroifley avoir entre l'acide- 
du vinaigre & delui du vin du Rhin 
ic de la Mofelle , il n'eft pas moins^ 
yrai que ce font des acides très^-dif- 
fërens. 

M. Gaubiu& a. fait* difToudre lui-' 
même dans ces vins une bonne partie^ 
de fucre de Saturne 'y & rcfprif de fel 
qu'il y a verfé depuis, ne les a pas 
rendus troubles , & n a rien précipité; 
11' en a expofé d'autres^ dans lefquels 
ilavoit mêlé du blanc de plomb, dn 
minium ,. iu^k uoe chaleur modérée *^ 
les vins en font devenus très - douxjit 
mais en y verfant de Tefprit de fei,.iL 
n'y a trouvé aucun changementé 

Il obferve encore rq^ie le vinaigra 
de plomb, acetum pUimbly en y ver- 
iànt du viur^lu Rhin & de- Ja Mo- 
felle , ne ie trouUe & ne fe précipitd 
pas moins q^'en y verfant de reiprit' 
de fel : preuve inconteftable^de la dif-. 
fécetuce de L'acide du- vinaigre à celuir 
des vins. 

M. Gaubius , après- a^oir prouver 
rinfuffifançede ctette épreuve , en ana- 
Ijde. une autre publiée par Hockelius ^ 
dans les Ejphemcrid. nos. çuriof.^fdM 
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voir qu'étant fondée fur le même prin* 
ripe que la précédente , elle eft égale* 
ment fautive. C'eft de verfer dans cei 
vins douteux quelques gouttes d*huile 
de vitriol reftifié. Cette huile préci* 
pite la folutiçn de plomb faite avec 
du vinaigre : mais elle ne touche pas 
aux préparations de ce métal , quand 
elles font diffbutes dans le vin. 

Les alkalis mêmes , qui , d'ailleurs 
précipitent tous les métaux diffous 
dans des acides , ne ihnt point d'effet 
fur les vins falfîôés avec du plomb , 
comme M. Gaiibiiw Ta expérimenté 
lui-même ; c'eft j>ourqubi il rejette 
(kreiflement lés moj^ns d^effayer ce» 
vins avec des alkalis, que dilféren» 
Auteurs lavoîeîtt ptopàfis d^ le$ 
Ephemefid. nat. earidjor. » 

- "On s*iétotine avec raifôb j cèminue 
M« daubittSy de la négligence avec 
kquel^ Us Médecins ont traité dahà 
leuri Écrits , un fujet de cette impor- 
tance^, d'autant plus quek Chymieft 
depuis long - tems enfeigné îe vrar 
moyen de âkc^vtir cette inrioofttipe ^ 
& que les Tribunaux «n Allemagne 
&'en fervent même poitt cohvainçreles 
«ootrevenaus. 
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-. Ceft la Itqueur connue de tant 
^'Auteurs , ibus U nom d'Encre dé 
iympathie j atramentum Jympatheti^ 
çmrty & qu'on pourroit à jufte titre ap- 
peller^, liquor vint probatorius. En voP 
ci la préparation : 

; Prenez une once d^orpiment, iê 
deux onces de chaux, vive. Pilez -le* 
en poudre; mêlez- les; & a{»rès tef 
avoir mis dans une ^iole de verre 3^ 
verfbz-y douze onces' d'eau de pluie 
bien pure. Bouchez bien le verre, ^ 
après avoir iaiffé infiifer la liqueuiT 
pendant vingt-quatre heures , laiflez-k 
ïefroîdir; fie la poudre s'ctânt préci-^ 
pitce au rond , tranfvuidez doucemecif 
la liqûeurV & côniervez-la pour Tira- 
ge dans un vafe.bien boioche. ^ 
: Pour avoir phuôt fzLX , on peut f5|ii?e 
bouillir le mélange , au Heu de le Uiflèf 
infufêr : mais Jl ne doit pas bouitlk^ 
^u- deU d?mie demi-heure. 

On peut éprouver la bonté de W 
Uqueur , en verfam quelqiles gouttes- 
dans un peu de vinaigre de plomb oU 
de lirharge. Si le mélar^ enr devient 
ùxt le crarop noir & trouble, elleeft 
prc^e » déceler les vins fahîfiés. On? 
^aiire («ur ce xxiemei vaof&a. , ii étani^ 
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tieille , elle a confervé far vertu laquelle 
s'évapore aifément , fi l'on n'a pas foiiir 
de la tenir bien bouché^. 

Lorfqu'il s'açir d'effayer lesvîiis,' 
oii y kllFe. tomber Quelques gouttes: 
Si le vin fe trouble d abord , en pre^ 
Banc une couleur roufsâtre, tirant vers 
le brun & le noir, on- peut être fib 
<|a'il eft plus ou moins famfié avec des» 
préparations de ptomb y 8c plus fa cou- 
leur tireça vers le brun ou le hoir , pluy 
U fera chargé dé ces dangeteiix méian< 
ces* Si au contraire le vin eft franc &:- 
tons mélange , il fe troublera feule- 
ment en prenant une* couleur blan 
cljâtre. 

. , Notre Auteur finît fon.Mémoiré par 
alléguer un fait d'après Cohaufen , qui; 
apporte ( Ephemer.nae. curiof. )'qu'en 
X7I4 tôu^ les Moines d^un certain' 
Çoùverit àTrevîBS', furent à la fois fai* 
fis d'une violente colique de Pbitpu ,• 
pour avoir mahgé^ du beurre , qui , 
après avoirr^fté long -^tems dans des^ 
yafes de plomb , en avoit conttadé un» 
goôt extrêmement doux.- 

M, Gaubius s'étant apperçu , pcn-' 
d^nt la dernière mortalité des beftiaux;? 
f}iL avoit coniîdérablemenc' fait retw 
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(Ckecit le beurre en Hollande, qu'on 
lavoic pareillement faliliié avec de$ 
j>rcpautions jde flomb , pour irauder 
fur le poids, recommande l'ufage 4? 
<:ette aicnie liqueur, pour effiyer le 
beurre fufpeâ: ^ elle ne fait aucun effet 
fur le beurrç, ni fur fa couleur ^ îprf- 
<]u'il eft fHir/iinais quand il eft GdABé 
avec du plonffb , & qu'on4e frotte àveo 
ladite liqueur dans uh mortier de vetre^ 
^1 devient d abord brun, enfuite noîi; 
4;4tre , &ç femblable à d^ la boue^ 
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ARTIGLEVI. 

CHJRACTER ofthe Irish , Scots 
und English. 

%t Caractère des Irlandols , de$ 

. ^> EcofTois & des Anelois. >' ExtraU 

. du LoïKion Chronicle, OS. 1760» 

^ ■■ 

SI nous comparons les habitans de 
rËurope avec ceux des autres parties 
du monde, les derniers ne nous paroî- 
tront pas de beaucoup fupérieurs aux 
Satyres fabuleux de TAntiquitc , & nous 

Kurrions .J;>ien ne. leur £c;ouver que 
pparencë:de rhunianioé".' Il eft vrai 
que les Turcs , les Perfans & les 
Indiens ork comme nous^es Ecoles de 
fcience. A Gbi(buitinçî|ple, au Grand- 
Caire , à Ifpab»Qi^iAgra , il y a des 
Profeffèurs payés parle Gouvernement 
pour inftruire la' jeunefle dans TAf- 
tronomie , la Géométrie, l'Arithméti- 
que , la Poéfie & la Langue Arabe j 
mais la fcience qu'on y enfeigne , au 
lieu d étendre les lumières & la vé- 
rité , n'eft propre qu'à joindre l'en- 
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bêtement Se la vanité à l*ignorance ,1^ 
& à jctter dans les eiprits les tc^je- 
bres de rerreur & lorgueil du pé- 
dantifme. 

Il feroit bien digne de l'attention 
des Philofophes de fuivre les caufes 
delà révolution & de la décadence des 
Arts dans ces contrées fertiles , firuées 
fous les plus beaux climats , dont les; 
habitans ont non-feulement tout Iq 
loiiîr néceffaire pour cultiver la Philo- 
fophie , mais encore font encouragés; 
à. cette étude par les livres facrés de 
leur Religion même. Comment a-t* il 
pu fe faire que ces contrées qui ont 
été le berceau de la fcience , Se d'oà 
elle s'eft répandue dans le monde j qui 
après une longue fucce{fiond*ignorance 
ont vu renaître les Arts du tems des 
CalifesArabeSyfefoient replongées de 
nouveau dans leur première barbarie ? 

Les Royaumes de l'Aifie mineure ne 
font pas a beaucoup- près fi peuplée 

3u'ils rétoient autrefois. C'eft l'effet 
U' mauvais Gouviérnenoent. .iTandis, 
que .dans une partie de ces contrées; 
les lu^HP^ns font trop muItipUés , Sc^ 
pour amfi dlre^ trc^ lerrés ,* une aiiTO. 
partie re^ ohfi^jrniçx^i onb^^ 



ir-io JOUKSAL ÉTRANtSn. 
Pays devient ftérile par trop ou trop 
peu de culture. Ainn toute la Nature 
doit changer de face à la longue. Ici 
une portion de terre eft cpuifée & ap- 
pauvrie par un travail trop continu; làlp 
terrein "devient fauvage & ftérile par 
le défaut de culture liumaine. A me- 
fure qu'un Pays perd fa fertilité , il fe 
dépeuple ; & a mefure que le nom- 
bre des hommes diminue, le goût des 
Arts, Se leur utilité même, diminue 
dans la m^e proportion. 

On peut expliouer par-U pourquoi 
les habitans de rÂfîe iom plus fauva- 
Çes que ceux der£urope,dont les diffé- 
rentes parties font divifées en petits dif- 
triârs & gouvernées par des loix équi^ 
tables & modérées ; 6c dont les na^ 
bitans , répandus avec plus d'égalité ^ 
trouvent azns une défiance mutuelle > 
leur mutuelle féqiîité. 

La diÇicrence qui fe trouve entrç 
les A^Atiques& les Européens çft frap- 
pante jk lenfible ; les Orientaux me^ 
me reconnoi£[ênt notre fupériorité in-' 
telteâuelle. Maisc'eft rouvr^gg d'ua 
difcernement très-fin 8c d^un ^ff^ ^^* 
pénétram ^ de faifir avpc juftefFe lès 
jpecites nuances qui diftinguent les dif-^ 

ftrçns 
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fcfens Pays de l'Europe , comparés les 
uns. aux autres, de marquer le génie 
& le caraftere de chaque Peuple, d'en 
chercher le principe dans les accî- 
cfens , le climat , le gouvernement ou 
la Religion , & de ne iè laifler égarer 
dans cette recherche , ni par les paf- 
fions particulières , ni par les préjugés 
nationaux. 

lettons dafcord un coup-d'œil fur 
r^rlande , qui forme la partte la plus 
occidentale du Continent ; les habi- 
uns Y font particulièrement diftingués 
par la gaieté & la légèreté de leur hu- 
meur^ les Anglois tranfplantés dans 
ce Pays , y perdent avec le tems leur 
air féritux & mélancolique , devien-- 
nentplus gais , plusdiflipés , plus amoa- 
reux du plaifirm^ moms adonnés à la 
réflexion. On ne peut pas dire que 
cette différence d numeur naifle du 
climat ou du fol , qui font en générai 
les mêmes qu'enAngleterre.£llene peut 
être que l'effet du gouvernement; Les 
Wanapîs vivent dans une contrée fer^ 
tile jieparée dunette du monde, pro- 
tégée par une nation puiflante contre, 
toute mfulté de la part des Etrangers'; 
indi^rérèns fur la grandeur de leurs voi!? 

F 



/ 



I i * - JOVhNAt ÉTRANGER, 
fifis y ils n ont point d'intérêts nation 
tféux aflet importans pour les inquiet 
tôT, & pour obscurcir la gaieté de leur 
caraâ;ere par la gravite da l'orgueil^ 
Dans cet état ils fe livrent à l'indolence 
& au plaifir , fuivent leurs goûts au- 
tant qu'ils peuvent , font aifement do-r 
minés par le reflentiment , Se fe foa- 
mettent fans peine à l'autorité. 

• L'Ecofle avoit eu jufqu'au dernier 
iîecle le droit de fe gouverner elle-mcr- ' 
ixie , tant pour radminiftration exté-r 
rieure qu'intérieure ; le fenciment du 
pouvoir , & une longue continuation 
du même gouvernement produifent né- 
ceffairement l'amour de la patrie ; auilî 
Jes EcoflTois font-ils toujours pnévenus 
en faveur de leurs compatriotes ^ & ja^ 
loux de la gloire de IfiMpays. La caufç 
: de ces pâmons natioiSfesp a ceflc avec 
radminiftration nationale ; mais les 
effets en font encore fenfibles , & dur 
reront peut-être plufieurs fiecles. Le tovr 
r^in de TEcoiTc eft peu fertile , & con-r 
féquemment le peuple y eft frugal ; il 
^oit abfurde qu'il eut le même goût 
pour le plaifir que le peuple d'Irlande j 
feferoitfe créer des befoins qu'il n'cft 
p^ au pQUYoij: 4e h naturç defatif-r 
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faire. Cette frugalité mené plufîeucs 
autres vertus à faîuite : les EcoCIbis ont 
du courage dans 1 adverfîté , parce qu 
dès leur enfance ils\)nt appris à fou 
frir i ils font modérés dans la proipé- 
rité, parce qu'il eft rare que ceux qui 
ont été élèves dans la fîmplicité , ac- 
quièrent i après un certain âge , de nou«» 
veaux goûts pour le luxe & pour le ra- 
finement des plaifîrs. 
• L'Anglois, féparé par les mers du 
f efte du monde , diffère de tous les 
autres peuples par fes mœurs, fon ca-r- 
radcre , fon tour d efprit ^ les traits qui 
le cara<ïtérifent font en partie l'effet 
du gouvernement , & en partie celui . 
du climat & du fol. Comme le gou- 
. vernement eft chargé des plus grands 
intérêts de TEutope , chaque citoyen 
ayant une part dans le Gouvernement, 
ie pénètre de fà propre importance ,. 
& prend cet extérieur fombre qui tient 
au fentiment d'un bonheur folide , & 
que les Etrangers ont pris mal-à-pro-. 

E)s.pour de la trifteue & de la mé- 
ncolie. Le» fol eft. fertile , & cqx avan-- 
tage favorife le luxe , mais comme le 
pays produit en abondance des alimens 
de|;oateefpece,& qu'il n'y croît poim 

F ij 
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de vin , les habitans font plus fujets i 
tomber dans les excès de la gourman- 
dife que dans ceux delyrrognerie, &c 
cette particularité produit un effet mc-^ 
ehanique fur leur tempérament. Elle 
augmente leur févérité apparente : de 
forte qu'ils font graves fans être phlegf 
niatrques, & ont lextérieur dur, avec 
des tœurs très-compatifîans. Ils font 
diftingués des autres peuples de TEuf 
tope par leur exadtiniHe dans le rai- 
fonnement , &c leurs yoilins mêmes les 
appellent alTezgénjéralement/a JVjrw/i 
des Philofophcs, Cette fupcriorité de 
raifon eft louvrajge de la liberté j ils 

f)ourfuivent la vtrité par- tout où ella 
es conduit , fans être eiFrayçs des ré- 
fultats i & comme ils ne redoutent 
]iK>ini lé jiouvair , ils donnent Teflor 
^ux plus fecrets ^ouvemens de la pen- 
fée. Toutes les fois que U Philofophie 
prendra racine dans une nation libr^ 
& grave, elle y fleurijra inévitable? 
ment ; la liberté donne le courage de 
tenter des enrreprifçs littéraires \ la gra^ 
vite fuppofç la i:onllapf e pour exe? 
cuter. 

On a long'tems douté fi la paAIoti 
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isfFet du hafard , ou (î elle réfulto é& 
Tinfluence de certaines caufes extcrieu* 
res, ou fi un Andoi^eft naturellement 
phis amoureux de la Hbertc , que d au^ 
très peuples qui 'n en connoiîïènr pas 
les avantages & les douceurs. 

Si nous faifons attention à quelques 
efpeces d'animaux que le pays produit ; 
fî nous confidérons ieur impetuofitc,, 
leur courage , leur férocité , & fi nous 
Remarquons que ces mêmes animant 
perdent ces qualités dès qu'ils fond 
transplantés dafis Un autre climat, nous 
ferons portés à attribuer à des caufes 
phyfiques cette horreur pour la fervi- 
tude, quf a toujours diftingué les An-^ 
glois. 

Ils ont toujours été fingulîeiiBment 
jalou)C de leurs privilèges j & dans lé 
tems rfiêrne des Romains, on a obfer- 
vé qu'ils trâitoient fort durement les 
Etrangers, parée ^qu'ils les regardoient? 
comme des eipions & des ennemis fe^ 
crep de leur liberté & de leur confti-» 
tution. 

Ce principe de liberté, d'impatience? 
du joug, réfulte probablementdes avan- 
tages de leur fituation. Comme ils n'ont- 
po'mt d'ennemis au-dehors qui pui(rent 

r u| 
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diftraire leur attention , tous leurs fbîns 
font concentres fur le bonheur inté- 
rieur dont ils jouiflent j & comme ib 
ne reconnoifTent point de rivaux qui 
foient réellement à craindre , ils ne 
voyent point de plus dangereux enne- 
mis que ceux qui voudroientreftreindre 
cette liberté , dont les Etrangers les 
laiifent jouir paiâblement. 
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A R T I C L E V I L 

HISTORIE natural de ta Langofid 
de Efpanaj por M. Guillelmo Bo-^ 
>f/les y Itwlès j rejidente al prefenic 
en Ejfpaha. 

^ H ISTOIRÈ naturelle de la Lan-» 
3J gofte ou Sauterelle d'Efpagne ^ 
^i par M, GtiiîL BojrUs^ Anglois^, 
»> refirent aduellement en Efpagne* 

CEttb efpece de fauterelle fe 
trouve particulièrement dans tes; 
lande» incultes de la partie méridio- 
nale de TEttramadure j niais on y fait 
peu d'attention , parce qu'elles n'y peu- 
- pienf que modérément. Elles vivent de 
plantes fauvages 5 elles entrent peu 
dans les bleds, & jamais dans lesmai- 
fons j ramaffées dans un canton parti- 
culier, elles ne vont point fe multiplier 
dans les contrées voifines. Les habitans 
de la campagne les voyent tranquille- 
ment piiître & fautiller dans les champs; 
ils laiflent échapper Toccafion favora- 
ble d'exterminer la race entière ,.& aa 

F iv 



^it Journal Étranger. 
ne leur fait la guerre que lorfqu'il n e(f 
plus tems. 

Ces infedtôs laiflent chac^e année 
une poftcritc peu nombreuie , parce 
que le nombre des mâles excède de 
beaucoup celui des femelles, C cft cette 
extrême rareté de femelles , qui peut 
feule donner des bornes à la propaga- 
tion de ces animaux j car fi l'on voyoit 
malheùréufement pendant fept ans u»e 
génération égale & conftante des deux 
lexes , leur multiplication feroix fi 
prodigieufe , que le règne végétal fe- 
roit bientôt entièrement dévoré j leî 
oifeaux , les quadrupèdes périraient de 
faim , & les hommes mêmes fervi- 
roient de dernier aliment i la Lam- 
goiie. 

C*eft précifément ce qui eft arrivé 
dans rEftramadure en 1754. La per- 
Hicieufe fécondité de cette année y aans 
la production des femelles , porta Tan- 
née fuivante la difette & la mifere eu 
Portugal Se dans la Manche, doù k 
calamité fe répandit dans les provinces 
voifines, &* jetta fucceflîvement ladé- 
iblation daiis les rovaumes de Murcie» 
de Valence, d'Andaloufie & de GreK 
nade» 
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Avant que d'expliquer la fécondité 
^rodigieuie de laLangofte, je vais dé- 
crire les amours , avec la liberté d'un 
Naturalifte^ mais avec des intentions 
pures & pbilofophiques. Le mâle cache 
dans la partie oppofée à fa tête , un 
aiguillon de cinq lignes de long , ce 
oui fait le tiers de.fon corps ; fa grof- 
leur furpaffe celle de fa jambe. La ra- 
cine de cet organe & fes mufcles érec- 
teurs font fixes dans les entrailles de 
la Langofte , comme l'aiguillon Teft' 
dans l'abeille : il aflaille la femelle 
avec les mouvemens Se la fureur du 
coq : l'organe fe gonfle, le canal de la 
femelle fe contrade, ils. ne peuvent plus 
fe dégager. Ce n'eft pas par des mf- 
tansjceft pr des heures^ qu'il fau* 
mefurer la durée de leurs accouple- 
mens. La Langofte jouit dans une feule' 
fois y fanjj interruption, de la valeur 
réelle de la vie entière de l'homme , 
partagée en dix mille momens exquis. 
On voit aloFs tantôt le mâle fe retourner 
comme le «bien j tantôt k femelle s'en-^ 
voler avec le mâle, qui a les ailes abao- 
tues & s'attache à elle , en la ferrant 
des jambes j mais le plus fouvent on 
voit le mâle fe dégager de la femeUe^ 
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par de violens tiraillemens : il fe bièfle ^ 
-il fe déchire , une chaleur extraordi- 
naire dévore fes entrailles , Ti^ftindr 
de fa confervation eft fufpendu par la 
•douleur j il cherche un puits, un lac 
ou une rivière pour fe rafraîchir ; il 
mouille les ailes dans leau , elles per- 
dent leur reflbrtj^l ne peut plus voler 
•& il périt ordinairement noyé. G'eft 
-ainfi que la mort des^ pères eft une con- 
dition néceflTaire à Texiftence des en- 
fans. La ftru£ture des organes de la gé- 
nération eft, heureufementpour l'hom- 
me, une ftrudure fatale àl'efpece : ces 
infedes perdent la vie à mefure qu'ils 
la donnent. 

• La femelle, débarraflce des careffes 
*du mâle qui dans les efforts de leur 
réparation la fatiguoit, paflTe les der-- 
'nieres heures de ik vie à conftruire une 
habitation à la furface de la terre , 
pour garantir pendant neuf mois qua- 
rante œufs vivifiés , contre les dangers 
de la charrue , de la herfe , des pluies 
•& de la gelée. Ce dépôt eft bien pré- 
cieux pour la mère : il y va de la vie 
de toute fa race; fa poftérité entière > 
renfermée dans ces œufs , feroit anéan- 
•cie par un feul coup de bêche ^<:e^(è^ 
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rok la fin du monde pour la t^aneoft^. 

,Nous avons vu qu'il a coûté la vie au 
père pour avoir rendu la mère féconda: 

.nous allons voir la mère facrifier la 

iîenne pour la confervation de .fgs 

.ccufs» 

La maniecedont la Langoft^ dépofe 

•fes opufs en terre, eft bien merveiîr 
leuJ(è : elle eft armée , à la partie pot- 

.térieuredefon corps, d'un inftrument 
qui a huit lignes de longueur , arroiv- 

,di, liffe, de la groflëur d'aune plume 
à fa bafe , & qui va toujours en dimi- 

.nuant , comme une pique , juiqu a ^ 
pointe qui eft d'une extrême aoretç* 
Cet organe eft percé dans toute ik 
longueur, comme la dent de la vipère, 
d'un canal qu'on ne voit qu'à la loupq t 

-dans le centre de fa bafe, qui eft coor 

•cave , on trouve une veffie très-déliçô, 

-remplie d'un fuc bitumineux : l'orifiqe 
de cette velîîe aboutit préciféraenr 
dans le canal d'où coule le fuc d^ns^ 
le tems de la ponte. La peau du ventre 

^e rinfedc recouvre la furface exté- 
rieure de la bafe de la pique pour af- 
furer fes mouvemens latéraux y ic hL 

-furface intérieure de fes bords étant 

^liée s(UX:esKi:ajJle» milles de l'infe^la. 
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cet inftrument peut tourner comme txtl 
pivot fur fon axe : quatre mufcles qui 
naiiTent du corps de fa pique & qui 
,Yont en montant s'attacner au corce-* 
let, font toujours prêt^, par leur con- 
* traftion alternative, à exécuter ce moir- 
vement circulaire : les eibaces inter- 
médiaires de ces mufcles lont rempli» 
par quatre membranes élaftiques , pour 
donner à l'outil tout le jeu d'un ref^ 
fort. 

Voilà donc un inftrametitorganifé> 
afliijetti à des puiflTances volontaires > 
combinées avec des forces méchani-^ 
4^es y par lequel il peut agir dan!s 
tous les fens poffibles. La copltruâiioti 
merveilleufe de ce petit organe, fi on 
rétudioit avec foin, pourroit fournir 
à l'Ingénieur des idées pour perfe^^ 
donner l'art de foret les canons j atf 
Mineur , une meilleure tarière pont 
fonder de reconnoître la nature des' 
couches profondes } à l'Ouvrier , un 
modèle ae vrille pour percer les mé- 
taux, &c. car l'outil que porte la Lan*^ 
gofte , eft tout-à-la-fois un foret, une 
tarière , une vrille 8c un vilebrequin.- 

Quelque commode que foit cetinf^ 
cnimenc pour percer ia*^ terre k plus^ 
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iméy il ferok peu utile i 1 ouvrière' 
|)our conftruire , fans autre fecour&y 
Hrïe place commode Se sûre pour dé-* 
.pofec fes œufs. U ne s'agit pas ici de 
faire un iînlple trou; il faut gâcher dtt 
mortier; il faut maçonner ic bâtir, 
ou plutôt il faut élever fous terre une 
colonne creufè en ftuc : il faut donc 

aue rinfefte foit pourvu d'un ciment 
(}uide ^ afin de lier cnfemble & de 
bien cimenter les matériaux de cette 
fabrioie^ fouterreine* Ce ciment doit 
poiféder néceâàiremenD les tirois Quan- 
tités fui vantes,, d'être infoluble dans^ 
leau i & impénétrable â-la pluie qui 
Hoyeroic les petits : d être inaltérable' 
dans les chaleurs brûlantes de l'été , 
parce que la colonne s'écrouleroit par 
k fonte du ciment?, & deviendroit le 
tombeau de fes habitans^ : en&i de r&- 
fifter conftammeAt aux^ gelées de l'hy- 
▼er, parce que le reflTerrement des par^ 
rois écraferoit les oeufs. La Langofte eft 
abondamment pourvue d'une pareille 
Itoatiere^&c'eft le fuc bitumineux qui fe 
conferve^ comme nous l'avons dit , dans 
k petite vefEe pbfée à la partie concaves 
de la bafe de la pique y & l'infeâe pe ur 
ie fe^i^guer dans les beibios.. Voyo as^ 
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^waiiitenant ce qui fe pafTedans le cra- 
tVail mortel de la ponce. 
- Les oeufs ctanr vivifiés par le mâle, 
'4a femelle cherché une terre vierge^ 
f>our les diépofer à l'abri de la charrue 
£c de li t>eche. Que tes Langoftes fo»- 
'4ent pat millions fur un tanton fex^ 
^ile, pas une ne pondra dans un champ 
iabouré : qu'il y ait un feul arpent de 
terre fauvage , dure & incune daris 
^oute la. contrée, c'eft-là prccifcment 
:oà toutes s'attrouperont potif pondre» 
<jerte préférence, fi néceflfâire à la con- 
'fervation de l'elpece, eft déterminée 
par l'odoratr Les hommes n onft pas 
•encore bien conçu toute la force , tou- 
<tes les combinaifonj de ce fentiment 
<lans les infeâres : la plupart de leurs 
tadfces, de leurs prévoyances, de leurs 
-rafes , qui paroiflent naître de la réfle- 
xion , ne font que l'effet des émanations 
•de leur odorat, C'eft par l'odorat que 
l'abeille fuit la pifte de fa ruche, en y 
^retournant de deux lieues en ligne 
•droite. J'ai vu voler des guêpes de 
fort loin , & venir diredement cher- 
cher de la viande cachée exprès fous 
une coupe dans un champ. Quel voya- 
igeiir ignore que la punaiie fuit le ma^ 
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telas tranfporcc au milieu de lachambréy 
qu elle fent fon homme, grimpe k mur» 
marche au centre du plat-fond ^ Se k 
laiflTe tomber prccifémenr fur le vifage 

3u'elle avoir iSairé» J ai eu la patience 
en obferver une cjui prit trois heures^ 
& demie pour faire le voyage & venk 
tomber à côté de ma bouche* ** 

' C'eft ainiî que la Langofte fent lit 
terre remuée. On peut dire, fans mé- 
taphore , qu'elle flaire & le danger Sc 
fa confervation } mais elle n'a point ta 
^onnoiilancedu motif qui lui fait pré- 
férer la terre inculte , ni celle du dangçr 
de la charrue qu'elle évite : elle n'a; 

Îioînt le fentiment agréable qui naît de 
'idée de la vie qu'dle va aflurer a fcSs^ 
<Eufs , pas plus que les fours en Egypte 
îie fentent de la joie lorfqa'ils font 
échauffés au degré ncceffaire pour faire 
éclore des poulerSr ^ 

Si la plupart des aétes qui paroiflént 
l'effet de la réflexion dans les infeikesV 
font dûs à la fenfibilité exquife de 
•leurs organes olfaâroires, tous leurs 
ouvrages matériels font les produits: 
aveugles d'une néceffité méchanicpie; 
De - là vient cette flupide unircw:- 
laûté > cette répétition mvariable^ 8ç 
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.fucceffive du même modèle dans tous' 
leurs travaux, cette identité éternelle 
dans toutes leurs produéfeions. Ils font 
incapables de perreûionner , d'inven- 
iet & même dé varier. Les* premiers 

Îarens des infeâes étoient auilî habi^ 
ïst que le font les individus d'aujouiv 
d'hui , & que le feront les derniers 
furviVaris^ de la race. Le plan & la 
iymmétrie de leurs ouvrages étonnent j 
mais y fuivant rexprefiion||4'un grand 
Homme, c'eft le fceau divin , dont 
leurs manoeuvres portent l'empreinte , 
qui doit nous frapper. 
^, La terre intaâ;e étant auffi indi- 
'^uée par l'odorat , des légions innom* 
érables de fauterelles volent & s'y re- 
pofent , afin de conftruire des haoita- 
fions. J'ai paffe bien des. heures à ad-^ 
mirer le travail pénible de cette conf- 
trudion. Là femelle commence pac 
jtldnger & écarter fes fix pattes ,, en 
•fixant leurs griffes- en terre 5 elle s'ac^ 
croche aux racines de l'herbe avec fes 
^nts, elle déploie en même tems le^ 
deux étuis écailleux dé fes ailes , 61 
fte(k fa poitrine contre la terre. Son 
corps ainu affuré , &c fes points d'ap^ 
|pui;.âxés> elle levé le ve(iae> courba 
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& retira fa piqae, qui alors fait un 
angle droit a,vec fon cerps i dans cette 
attitude , elle commence à percer k 
terre la plus dure, & même les ardôi- 
fes. Tous les mouvemens néceflàirés 
pour creufer une cavité , font pratiqués 
par le jeu des puifTances (fie nous avons 
décrites j mais un fimple troà^ comme 
)'ai déjà dit , feroit peu Utile aux vues 
de la Langofte ?il faut maçonner ua 
cilyndre creux, une cannetille , pour 
dépofer fes o&ufs. La cavité finie en 
deux heures, elle commence le travail 
pénible de bâtir & dcf pondre en même 
tems. Elle détache des partions de 
terre avec fa pique : le fuc bitumi- 
neux, dont j'ai déjà parlé, fe trouvée 
néceffairemént exprimé du fac & fe- 
ringué dans le tuyau de fa pique , par 
les violens efforts de fes entiailles Se 
par la preffion de fon ventre : elle g*- 
ehe & pétrit bien ce fuc avec la terre', 
jufqu a ce qu'en ayant fait une pâte, 
elle façonne, avec la pointe de la pi- 
que, une petite coupe liffe & verniÇ- 
lée en - diedans. C'eft dans ce vafe^y 
qu'elle dépofe fes premiers œufs ; ellc^ 
les arrafige dans un ordre admirabWy 
parce que leius opcracioas étant ma^ 
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chinalemem bornées , elles^font'totit 

par fymmécrié. L'inftant après cette 

première ponte , elle recommence à 

gâcher di> nouveau mortier , à élever 

fe$ côtés de là petite coupe > à façori- 

ner fon éuvràge, & à pondre de noK- 

• veau ; & après une répétition confiante 

de travail & de pbnfe, elle atheve fon 

ouvrage en' fix heures. La colonne 

creufe ou cannetille étant finie , laLan- 

gofte en ferme bieii artiftemént Tou- 

vefture fiçérieurè par uiïe porte de 

bitume qui eft réellement mfôlùble 

'dans Teau , impénétrable à la pluie, & 

' qui réfifte aux gelées de Thy ver & aiÉs: 

ehalèurs' de l'été. Lorfoue là |k>ttte êc 

'la fabrique font achevées, il y à peu 

'de mères qui àyentaSez-de force peur 

voler jufqu'aiîx pfre0ïi^ô^eaiix;,& s*y 

^ noyer é0mme les mâles : k ptôs grande 

Eartie-, épuiféé parle travail, expitte 
ientôt après dans le voifînage de leurs 
«petits: De^là ces milliarcb aé cadavres 
difperfcs çà 8t \k dani les terres in- 
cultes : trifte fpeibcle pour le labotf- 
retir j car ce font des avis certains qui 
'annoncent la défolatiôn de l'année 
-prochaine : il voit d avance fbme Té- 
"tendue du^ dégât &tur, & f^s po^- 
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Voir le prévenir. Il çonnoît, fans re- 
mède , le nombre des ennemis recelés 
fous k terre , par k quantité des mor» 
qui*en couvrent la furfare* 

Il ne faut pas omettre un fait bien 
connu Se très-remarquable. Pendant le 
-travail de la ponte , on voit (buvenc 
.un mâle monter fur la femelle, un 
autre embraffer celui-<i , un troiiiéme 
.grimper fur le feomd^ &c. J*en ai 
compté j'ufqu'i fit les uns. fur les au- 
- très. Quoique cette preflîon -puitTe ai- 
der la femelle , dans la ponte de fes 
œufs, ou à exprimer le fuc bitumi^ 
neux, ou à donner plus de force à & 
-pique pour percer k terre, je ne penfe 
pas cependant (}ue cefoit-tà les taonk 
de cet accouplement de. mates« Toi ré- 
marcpié" que , malgré la-mu)tiplication 
prodigieujfe de fâuterelles fîemeHes dans 
.rE&ramadure en 1754, il y eur tou- 
purs beaucoup plus de liiâles que de 
femelles. Il eft aifë de reconnoitr^ les 
fexes par la pique & par le ventre. 
Comme ces mâles furnmnéraîres ne 
trouvent pas de compagnes pour ap- 
paifer leurs defirs aryens dans la rage 
du rur, ils font attirés â la femelle p^c 
fon odeui: Se par iba-attitiiderqfû-^ 
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précifément la pofture qui indique te 
tems de fa chaleur & appelle le mâle. 
Dans Pathmofphere de ces émanations 
voluptueufes , les mâles appaifent-lew: 
feu par cqs tentatives moriques & 
folles , très - communes chez les qua^ 
drupedes, ëcbicn connues des Gardes- 
meutes , des Pafteurs & des Bouviers. 
L'œuf qui renferme l'enibryon de 
k fauterelle , a la même figure que la 
çannetille y c'eft un petit cylmdre mem- 
braneux , d'une ligne de longueur, 
très-liffe & fort blanc : ces œufs font 
arrangés Tun^ à coté de l'autre un peu 
obliquement y & la tète du petit fe 
trouve placée , cofnme tous les ani*- 
niaux dans la matrice, vers l'extrè-^ 
mile f>ar laquelle il doit (ortir. Le tems 
d'éclore varie fùivant la chaleur du 
lieu de la ponte : il eft plus tard dans 
les montagnes que dan^ les plainei. 
J'ai vu des millions de fauterelles à- la 
.fin de février 175 S, faûtillanc dans les 
landes d'Almeria j^j'en ai vu naître du 
coté de la Sierra NeVada en avril. Se 
j'ai vu enfuiteque dans la haute Man^- 
^che , toutes n'étoient pas éclofes au 
•.commencement de mai. Ce font dier 
vrai» thermomètres vivans , cjiai indiK 
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louent la chaleur refpedive des ter-» 
jtitoires du même pay3 & des différent 
w$ contrées. VoiU l'origine de ces 1er 
gions volantes de fauterelles qui pa-r 
ipiflent fuccellîvemeiu dans les moiç 
de juin, juillet & août. 
^ . Nous avons vu plus haut que U 
©onte eft toujours faite dans une ferrer 
inculte : nous voyons ici qu'il faut un 
certain degré de chaleur pour, faire 
éclore les œufs ; toute propagation de 
la Langofte eft donc interdite dans une 
contrie froide & dans un pays cultivé. 
Ces terres ne peuvent fouffrir que les 
eiffets d'une furprife paffiigere de quel- 
qires légions vagabonde^ , en?portées 
par des vents. ' 

Ces petites fauterelies font noires etx 
fortant de leurs œufs , & de la gran-r 
deur du Moskito. Elles s'attroupent pai? 
colonies à Tentour des buiflons , tou-^ 
jours s'agitantâc fau^illant les unes fup 
1^8 autres : un efoace circulaire de trois 
ou quatre pieds en eft abfolument 
noirci & paroît être animé. Lorfque 
çfe fpedade frappe la vue à dix pas dô 
diftance , dans un lieu où il croit un pei^t 
4e j^QVffç Jblâucbç / il fait xmtJHÊ danjj» 
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l^efprit le fenriment lugubre d*un drap 
mortuaire , agité & ondoyant. 

Les Langoftes s'écartent peu du lieu 
de leur naiHance , dans les premiers 
jours de leur vie. Les ailes font à peine 
développées, les janibes font foibles, 
les dents n'ont pas encore acquis de la 
dure; é : elles fe nourriflent de la ro- 
£ée. Au bout de quinze ou vingt jours 
elles broutent les jeunes pouUes des 
herbes y mais lorfque les organes fe 
fortifient, elles rompent toute fociété : 
les colonies fe difperfènt dans les ter- 
res , dans les champs & dans les landes 
yoiilnesj où elles palTent, fans jamais 
dormir , les jours Se lès nuits à tout 
dévorer, j ufcju 'au parfait accroiflement 
de leurs ailes ; mais elles, dévorent avec 
une voracité impitoyable : il femble 
qu'elles mangent plutôt par raee que 
par bçfoin, & que c'eft moins la faim 
que la deflxudion qui les excite. 

Il eft naturel qu'elles aiment les 
plantes fucculentes , douces ou infipi- 
des , comme les melons , les concom- 
bres, les grains & les légumes. Il n'eft 
pas étonnant que les plantes aromati- 
(jues 1^$ aitirent j tout odorat eft âatté 
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pat la lavande , le romarin, la fau^e ,. 
Ja fantoUne, l'abrotanuin & le thim , 
plantes vagabondes qui embaument les 
terres fauvages d'Efpagne, & qui font , . 
par les foins de la culture » les délices 
d^ jardins du refte de, l'Europe. 
; Elles mangent 'la moutarde, les 
oignons , lail , fans être rebutées par la 
cluleur piquante de l'alkali volatil. Je 
les ai vues manger avec avixUté des. 
plantes dégoûtantes & venimeufes , jus- 
qu'aux racines. Je les ai vues dévorer ' 
la ciguë & la puante jufquiame avec 
autant de fureur que Içtomillo, le plus 
fuave ^ le plus agréable de tous les 
aromates. Elles grugent & elles avalent 
i^s renoncules cauftic|ues , qui brûlent: 
jufqu'à la peau des animaux , avec le 
même appétit que le rafraîchilfant pour- 
pier, ouïes douces anàgallis aux fleurs 
de faphir & de rubis. Les mentes & le 
baume ne font pas préférés au fétide 
chenopodium , ni rémolliente mauve 
a^i brûlant hellébore. Elles mafTacrent 
tout fans diftinûion de goût, d'odeur, 
. de chaleur, de qualité y mais de tout 
le règne végétal, la rétama femblç. 
faire leurs délices, quoique les tiges 
^ fuient dures-, $c qu'elle foit de- 
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l'amertume la plus infupportable. Un * 
jour je vis tomoer une légion de Lan- 
goftes dans la Manche, non loin d'Aï- 
maden ; je le$ -vis congcr les chemifes 
de lin des riches, les haillons de chan^ 
vre des pauvres , & les langes de laine 
des entans , que les BlanchifTcufes 
avoient itendus fur Therbe pour les fai-^ 
re fécher. Le Curé du village , homme 
de bien , 4tne dit c^u'un détachement 
de cette même Jcgion entra dans Vé^ 
glife par les carreaux cafTés des fenê-r 
très, mangea les vètemens de foie qui 
ornent les images des Saints , pc rongea 
jufqu'au vernis. 

Cependant Teftomac de la Langofte 
eft une membrane déliée , très-tendre; 
le canal inteftinal n'eft qu'une toile 
d'araignée repliée en tuyau j il eft uni- 
que & ùlus contours. La chaleur d'aufli 
toibles organes & le fuc qui les ai- 
rofe , décompofent pourtant ces linges , 
ces laines , -ces vernis , ces plantes ve- 
nimeufes, brûlantes, ameres, aigres, 
& en extrayent un fuc égal & falutaire 
pour les infeûes. Mais comment pour-» 
ra-t-on concevoir que cet animal li 
vorace ne touche jamais aux tomates j 
cette plante que les Fjrançois , qui l'ab- 

borrenc^ 
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horrent aufll-bien que la Langofte^ 
nomment avec une |uftice .toute pror 
phétique , pommes d'amour ou pommes 
de Paradis. Ce charmant fruit, dont 
le fuc eft fatal à la Langofte , développe 
une pointe d*acide fi léger, fi doux^ 
fi flatteur , qu'il eft agréable à cous les 
palais. 

Curieux de connoître les organes de 
la maftication qui fervent à cette af- 
freufe deftruârion, j'en fis ladifieârion 
avec foin. La tête de la Langofte eft 
de U grandeur dune garvan\e alon- 
gée j elle tombe droit à terre : le front 
eft perpendiculaire à rhorifon, comme 
les têtes des chevaux de la belle race 
'Andaloufie ^ ce qui lui donne un main- 
tien grave. Ses lèvres font fendues ; fes 
yeux font grands, noirs, faillans &. 
effarés. Elle a une phyfionomie timide 
& ia face du lièvre. Qui penferoit que 
des infedes avec cette tcte refpeclablc 
& cette face imbécille , puflènt être 
le fléau des liommes ? Les deux mâ4 
choires font garnies de quatre dents 
incifives , dont les bords fonttranchans. 
L'aniculation des fnâchoires a deu:^ 
tnouvemens oppofés , Tun de haut eh 
bas, Tautrc horifomal en fe croifant: 
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^1 1^ iy'hionty p^r là tnicbamque ie 
^cetcp 4Q9<^iuâàon,<]ue laJ^aiigofte peui: 
inotdre^^ier bu couper, fuivanc fe$ 
rbeibinsi •V'oilà doiic fcs armes fatales 
aux v^i^aux. (^uel être yivaru: peut 
'jrciîfter tpntfe 4ôs deni^ qui font 1 of^ 
J^e 4e pince , de fçie j5c de cifeauxi 
La Langofte paffe Jes' moi$ d avril , 
àc 4nai-& de }uin à tout dévorer. Vers 
je mili^ de [um^ ieè aîlçs prei^nenl: 
mie belifi Couleur de rofe ^ elles onjc 
4M:quis*toiûiettt refïort, & leurj puif- 
iances i;^trices ont ioutes ]eurs for* 
ces. Xy^it alors' ^ue la dji^leur de teur^ 
amours les aflEb^i0nt en çolpnies pour 
la iècondè de 4fe 4<îr'niiere fois j c w Iç 
j:etçs ^ la jp^rté de la ^angbfte. jUâ 
/eu vif s^'a^Ufl^e dans les organçs dé 1|. 
^ner^JQfi « ^ Jîss excijce au deiir dp 
^rpjicueï l^ecç,; mais ce feu n'ai- 
|ttin0 pas un 4^fîr ig2^ dans les ékvçt 
iexes^ Le ^nâlé.eft animé, la fçmAlif 
^froid^^ il l'approche, elle fuitj ettç 
^impe une chaumière, il l'y pout;^ 
^uk} eUe daici^nd, U en tombe ^ elle 
fè <^ache dins l'keibe/ il la cherche j^ 
^e faute pour réchapper , il vole çouE 
î'aticindre. Tofut le tem's de la fra^r 
4shfit|r du niàtif\.# cpnfui:^ (^ly ;i|<<| 
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.ftttàoues & cette réfîftance. La ckaieitir 
/*du ioleïl vers les onze heures ayant* 
jTéché les ailes , qui perdent tout Iq^ 
vreflbrt par i'hunûdite de Tair» les &« 
inelles k déno^nt par ;le vol auK 
.pourfuires continuelles des«nales} ceuse- 
,<i les fuivent-, & tputes s^kvent eti 
légions effrayantes en lair, juiqua kt 
.^double liauteur d'un clocher ordinaire. 
Cette terrible <;olonne eft & épaiflfc 
xiu'elle éclypfe le foleil, <30fnnie lorf- 
^u il neige. Le gai , le beau ciel d'Ef- 
q)agne parofe alors auffi trifte en cté^, 
.*que le ciel d'Allemagne en hy ver. La» 
foupirs de tant de^niUiards de mabs^ 
»vec les murnmres de leurs ^es , fiwr 
Hoient un bruit fourd, femblaUe i ce«- 
iui d un vent doux qui ibuffle au tra- 
vers d un boc^e. La route que prend 
:1a formidable colonne , eft tpujourv 
^éterrtiinée par le vent : elle vole :^u^ 
«quefois trois lieiues d'un ièul «rait^ i 
â'aide d'un vent favorable ; elle £^ 
tepofepliis fouvent, & fes ftacions fomc 
cplus cburies dansim jour ferein. Elles 
«mt l'odorair d^nne /enâbilîifé ii étbn^r 
•nante^ qu'efios&Lireat le Ued de trè9^ 
loin. Je les ai: vues dériver de h lignô 
4îkoii» eaploin vol^^jj^ir allée dcvoitf 
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tin champ de bled à une demi - lieue 
de diftance , & puis reprendre leur 
première route. Le dégât eft bientôt 
tait : elles ont quatre bras, deux jam- 
bes , & trois griffes au bout de chacun 
de ces membres. Elles grimpent àur- 
haut des tiges , comme les Matelots 
au-haut des mâts ; elles mangent feu- 
lement les collets encore tendres des 
épis y qui tombent à terre. Quel fpec- 
tàcle pour lé Laboureur , de voir un 
champ de chaume ainfi décapité ! On 
•les vit voler à Malaga à un quart de 
lieue dans la mer^ &: lorfque toute la 
ville fpeâatrice efpéroit voir bientôt 
oe*tte légion périr dans Teau , la tête 
ide la colonne fit tout-à-coup un demi- 
tour à gauche, yoia droit a terre,* & 
paiTa douze heures à dévorer & à 
îpontire. Elles fentent la mer : le grand 
•nombre de cadavres quon a vu nagec 
W les bords de la Méditerranée , 
îaVoient été noyés dans leau douce des 
«orrens & des rivières , &<de-là fur 
«ent portés à la mer j car il eft inouï 
«u*une colonne feibicnoyce dans leau 
^Ice : elles .ont l'odorat trop fin, 

' Ces redout^les.e0aing inpndeni: 
^1 Ferres pour jj^/épandcé la fa(nii^« 
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comme les débordemens des Barbares 
éii Nord , jadis le fléau de refpecé 
humaine : l'impitoyable Langofte dé- 
truit tous les végétaux, dans les paufes 
qu'elle fait, en volant après l'amour, 
au maflacre & à la mort. 
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SMBRYOLOGIAfacra.fivecùr 

officia Sacerdotum y Mtdkorum ^ & 
aliorum j circà dternam parvulorum 
in utero exifientium falutem. Libri 
quatuor. S, T. & V. J. D. Francifco- 
Emmanuele Cangiamila , Panormi^ 
tand Ecclefiét Canonico THeologo j &■ 
in toto SiciliA regno y contra fureti^ 
cam pravitatem Inquijitore Provins 
ctali J Auclorô ac Interprète. Panor^ 
mi ^ M.DCC. LFIIL Typis Fran- 
cifci Valenza, Regii S.S. Cruciaté^- 
Imprejjbris. 

f EMBRYOLOGIE facrée, ou Traité' 
» du devoir des Prêtres , des Mc- 
» decins & autres , fur le* falut 
9> éternel des enfans qui font dans - 
» le ventre de leur merej par M, 
» François- Emmanuel Cangiamila j , 
» Dodeur en Théologie & en Droit, 
» Chanoine Théologal de l'Eglife^ 
a de Palerme , & Inquifiteur Pro- 
99 vincial dans tout le royaume de- 
I» Sicile. A Palerme,. cheï J^ran^ois^ 
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si Valen\a ^ Imprimeur da Roi^ &(\ 
j> Volume in-folio de près dîe j^ 
w' pages. » 

Premier Extrait. 

IL y a peu d^ Livres qui (oient coiiipo- 
fés avec autant de zélé fedefoins^ qui^ 
4yent exigé plusderecherchêSj&quirerf 
lerment plus d'éruditibtr, que eemi que 
lîous annonçonà. Le mot aEmbryob)'^ 
îp€ fîgnifie à la \etu^\, difcours fur lex 
embryons y c'eft-à-dire, Je& enfahs' 
ayant leur naiflance. 11 ne- s'agit point 
ici de leur formation , de lent aCCroif- 
ifement , ni de tout ce qui a rapport i ; 
leur état phyfîque. L'Auteur n'a pour 
objet que leur confervation, envîlagée 
Çirincipalement du côté fi^^ituel j *c'eft 
.^e^?s ce point unique que Tont dirigées 
toutes fes artentîotts &rfe5 folUcittiœs J' 
ijuoique ce fiijec foit des plUs impor- 
tons , il feflhbïeroit affez borné. Mais 
jiar la, maaiere dont il efl. traité , oh' 
Voit combien il eft fécond fqus la plti-- 
Tbe d'un hoihme favtam , qui ap^o- 
fondit tout ce qui a trait aux queftienà 
dail s'èft propç^é d eclaîreir. CetOu-' 
vra^ fot piibUè d*abord en Italiefren 

G- iv 
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1,745. L'Auteur l'a voit écrit en cette 
langue en faveur de fes compatriotes^ 
& afin qu'il fût à la portée des gen5.de 
Juftice des plus petits Villages , il eft 
augmenté du double dans cette fécon- 
de édition latihe , à lalcte de laquelle 
on a mis lés témoignages avantageux 
dont cet Ouvrage a été juftement ho- 
noré. Il y en a de très - refpedables. 
Benoît XIV. de glorieufe mémoire > 
en a parlé avec une eftime très-diftin- 
guée. dans un de fes favans Ecrits y &c 
ceux à qui l'examen de ce Livre a été 
confié. Théologiens, Jurifconfultes , 
Médecins, tous s'accordent à lui don- 
ner les louanges les plus étendues j ils 
en ont reconnu la nécellîté , l'utilité, 
& l'ont regardé en outre comme un 
'Ouvrage agréable. On y trouve de la 
philofophie naturelle & expérimentale^ 
des connoilfances de Médecine , de 
Chirurgie & d'Anatomie y les queftions 
morales montrent un Cafuifte éclairé j 
la Théologie dogmatique, l'Hiftoire 
facrée & profane , le Droit civil & ca- 
nonique , toutes ces fciences dans lef- 
auelles l'Auteur paroît également ver- 
lé, lui fournifTent des matériaux qu'il 
4 f^u employer avec fruit ^ il ne lai(&i 
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tlètt à (defirer : toutes les fources d'ém- 
ditioii femblent cpuifces fur chaque^ 
point qu'il a cru devoir traiter. 

Cet Ouvrage eft dirifé en quatre 
Livres, donr nous donnerons une no- 
tice exaiSfee , en expofànt le fommaire 
de chaque chapitre. Le premier Livre 
traite de là vigilance des "Curés & de 
tous les^ccléuaftiques envers les feniK 
mes enceintes , des^moyens d empêcher 
les avprrem^ns , & du baptême des 
avortons. L'Auteur expole dans le pre^ 
mier chapitre , les difFéréntey caufes de 
l'avc^rtement , &c il exhorte les femmes 
aies éviter foigneufement.' Aux raifons 
tirées de leur propre intérêt ou de ce- 
lui de leur fruit, il ajoute l'autorité 
des Pères de l'Eglife qui en ont fait vax 
précepte pofitif & un cas de confcien- 
ce. La mifere étant une caufe occa-- 
fionnelle d'accident pour les femmes 
groffes, les Pafteurs font vivement ex- 
cités à procurer aux pauvres les feconrs 
charitables donr elles ont fpécialemenr 
befoin dans cet état; Il rappelle l'an- 
cienne difcipline de l'Eghre Latine> 
qui impofoit l'obligation de trois Ga- 
irèmes aux femmes- qui avoient eu le 
nulheur d'oa ayonement. involoncair 
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4fe 'j & Tufage aftuel de PEglife Gfec-"- 
^que> qui» dans ce cas, ordonne despé-- 
nîténcçs» préfumanr qpe Dieu n'a per- 
mis la perte d*un enfant , qu'en puni- 
tion de quelque péchi. De ce principe, 
M Cangiamila conclut (m*il feroit à 
|Mropos que les Pirctres ufauem de leur 
Mtorité fpirituelle envers leurs péni* 
lêDtes qui ont fait de faïufTes^ouches ^ 
pour les obliger aux plus grandes pré* 
cautions, & prévenir dans la fuite un 
£tnblable accidenté 

Le fécond chapitre indique les 
jKcyens dont les Curés peuvent fe fer- 
.w pour empêcher les avortemens vo- 
lontaires. 11 y a ici plufieurs tableaux • 
4e la dépranration des mœurs des JQ\X' 
jiesperibnnes du fexe^ Saint Jérôme & 
TertuUien en ont parlé dans les termes - 
lies plus énergiques ; ie premier fe plaint 
^ grand nombre de veuves qui n*ont 
jamais été mariées, 6c déplore le fort 
écs âUes cotkfacrées à Dieu , qui , pour 
«cher leur honce , fl^nt mortes des re* 
•Aiedes qu'elles avoient pris pouc avor- 
.^ V châtiées de trois crimes énormes» - 
4k l'homicide de foi-nième, de l'aduL- 
lire fpurituel, 6c du panricide i l'yard '^ 
4dfitti:iriitt.X!Aticett]r combat kfîttdt 
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é: dangereufe fubtilité qui fait diftiii- 
guev U fœtus animé de celui qai h\ 
pas reçu la vie. Les Payens & res Ma^ 
nkhéens ont été cenlifré» à cette oc- 
caiîon par les Percs de t'Sgtile. tt eft 
certain d'ailleurs que tes Somisçtes cou* 
rent un très -grand danger pour etteis*- 
inèmes dans 1 ufage d^ ces médica- 
inens : on ne peut trop lîe^ puofcrirew 
Le Pape Sixte V. ^ prononce par une 
conilitution j les plus grande» peines 
contre tous ceux qui procurerdiént t'ia^ 
vortemenc , même avant que le fetus 
fôt animé \ ic quoique l'excommuni- 
cation majeure & la réferve de ce ca$ 
au fouverain Pontife aie été reftreintè 
pàx rindulgence de Grégoire XIV. à 
Knvorcement du fœtus animé , dont il 
a kiCTé aux EvcqUés le pou^wk d^abfou- 
dre, la peine en eUe-mèmën'éft point 
infirmée à l'égard dù'fdbtuçinànrmè, 
dont oa auroit procuré l'îivQftemfeftti 
Ea dénonciation delà gfoffeflô d'^no 
gîle au Magift/at Civil , fefoit , fui^ 
Vànt l'Auteur , uh phis grand frein q«é 
les excomnuKÛcations & autres peines 
^iritoette^ qui' font de foi interne , $î 
ui font ignorées de ^m le monde, tt^ 
.ic>i ce iUf«^ des^ terris de prudièncè' 
G V) 



I 



tj6 JOU^KAL ÉTK'ANàER.' 
aux Pafteurs , varices fuivant 1 ctat de» 
perfonnes; car on doit tenir une con- 
duite différente à l*égard des filles qui 
font ch^z leurs parens , fous, toutes les 
apparences de 1 nonnçtetc , & des per- 
fonnes qui vivent fcandalenfement dans 
ia débauche. 

Les femmes grgfles font fujettes a 
toutes fortes de maladies & d'indifpo- 
iitions qui exigent des remèdes. Le 
chapitre troifîeme prefcrit aux Méde* 
cins les précautions qu'ils doivent pren- 
dre pour que les fecours qu'ils don- 
nent aux mères ne- foient point nuifi- 
blés aux enfans. On agite ici la quef- 
lion: fçavoir, fi dans un accouchement 
difficile , on peut porter des inftrumens 
meurtriers fur l'enfant, dans la certi- 
tude morale, qu'il eft fans efpérance de 
jpouvpir furvivre. Cette opinion feroit 
très - dangereufe dans la pratique } 6c 
Von adopte le fentiment de Saint Am- 
broife y qui dit que dans ie cas où l'on 
fie pourroit donner du fecours à l'un ^ 
fans faire du mal a l'autre , il vaudroir 
mieux s'en défifter. L'Auteur ne defap-^ 
prouve pas l'opération par laquelle un 
Chirurgien tâche de délivrer la mère 
defoa enfant avec rinftrument. dé. Pal- 
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fin, corrigé par M. Grégoire. LaChi»*- 
rurgie des accouchemens a fait dan^ 
ces derniers tems des progrès confidé»- 
rables fur l'uiàge du tire^tcte. Les Ou- 
vrages de nos célèbres Accoucheuis 
•donnent les principes de cette opéra- 
tion , auffi utile aux mères que ravo*^ 
table à la confervation des enfans. 

Dans le cinquième- chapitre , on ex»* 
mine & Fon femble- régler la conduite 
Ats Médecins dans Tufege des grands 
fecours de lart , tels que la faignée, ^ 
les purgations, cpii ne peuvent être em^ 

{)loyées qu'avec grande difcrétion, dans 
a crainte de nuire à l'enfant. On parle 
toujours d'après les bons Auteurs , dont 
on oppofe les préceptesàceux qui ont ea 
des opinions contraires 2 on ne diffi^- 
mule pas qu'il n'y ait des cas très-en»- 
barraiians ; alors il faut avoir recours 
à la prière & implorer la faveur de la 
divine Providence. On cite des textes 
Je l'Ecriture-fàiiite , relatifs à ce pieux 
confeiL Toutes ces chofes font écrites 
pour apprendre aux Ecclcfiaftiques ce 
Gu'il faut qu'ils enfeignentaux femmes 
tox leuris œligations de juftice & dç 
pieté envers* leurs enfans; Le premier 
d& ces. devoirs: efb de les allaiter. U efl; 



xïbritre le vœu de la-naturede s en dit- 
jjtertferi & Ion prouve, par rautorirc" 
•dfe Boëthaave , c|Ue les mères n y trou- 
veraient pas moins d'av^tages que les 
;ChfahS4 

On difcuté , dans le cinquième cha^ 
-mtre , le tems où le fcetus commence • 
a^êtte animé dans le ventre dé fa mère. 
iàt vulgaire eft perfuadé que les mâles ^ 
nfe le font qù au quarantième jour , &-' 
.cfjsè lamé n'exifte pas- chez lei femel**' 
,les avant le qttatre >- vii^t ou quatre- 
ningt-dixieme jour. Ûautoritc de VB- 
;ctiture-fainte & des Pères de TEglife^ 
■.&n à. prouver qu'on ne fait rien dé 
;pO!&if fur une matiere.aaiH obfcùre; < 
lëais on. rapporte des faits , par lefqueb 
.îè eft probable que Tanimatiah a lieu 
fAucQt qn: on ne penfê ; :*auâî défap^ 
;pc««ivc-t-an b coutume de j^etter dans^ 
ks of dures la petite mafTe abortive» 
,oteelqiie peu avancé que foitle terme 
As la fau({ê-couche. L'Auteur fe féli^ 
cice d'avoir donné lui-nième la fépul-^ 
'tiare dans une égiife à un emh^roa 
i^Ja^xk avoir d'abord jette comme un^ 
iprustieau de fang^ la femme d'un gar^ 
'Çéa de fon Imprimeur Tavoit rama0c ^ 
^or ea £mQ ua examen ancDtiC^jdéiJ»/ 
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iSifhiinée par la ledure d'une épreuve " 
àa Traité de P Embryologie i ellerecon- ' 
i$ut un enfant ïmle bien conformé, i - 
^1 elle donna le Baptême , Se qui ne ^ 
mourut que quatre minutes après. 
: Le fîxieme chapitre eft employé à 
li -réfutation de quelques Modernes^ > 
gui enfeignent que les arhes & les corps • 
font l'effet d'une création fimhltanee 
daos^ Adam. On croit que les Obfer-r 
vations tnicrofcopiqaes de Leufren^ 
hoëk & de Hart\o'éker fur leianimauxi 
cmt ouvert la voie à cette opinion. On ^ 
liti oppofe le fyftcme de w olf > dans ' 
lequel les Vers fpern^tiques ne font ni 
dés hommes > ni le principe de leui 
génération. Après la difcuffiôn philo- 
lôphique de cette queftion , on fa con- 
fîtiere théologiqoemcnt , par les confé- 
qttences qu'on en pourroit tirer à l'é- 
gird du péché originel. On ik>us dif-i 
penfera derfuivre l'Auteur dans les dif-* 
acuités dont il -donne des fblutions ' 
iatis£aifantes. 

* Il eft indubitable qtie l'àrae efk créée * 
piour chaque corps pendant qu'il eft ' 
encore dans Iç fein ae la merc : mais -^^ 
ûQ recherche dax» queltems pccci&cel»> - 
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a lieu ; c'eft le fujet du feprieme cha- 

{)itre. Jean Marc , premier Médecin de 
a ville de Prajgu'e , a prétendu que la- 
me raifonnable n'exittoit point avant 
la naiffance : c'étoit Topinion de Pla- 
ton & d'Afclepiade , de Proragoras & 
de pluiieurs Stoïciens. L'enfant , di- 
foient-ils, reçoit Tanne par infufion 
au moment de fa naiffance & lorfqu'il 
commence à refpirer. Si par le mot 
d'ame les Philofophes entendoient le 
fouffle , Tair qui eft néceflaire pour la 
refpiration , ils foutenoient une vérité 
inconteftable j on leur oppofe néan»- 
moins l'autorité de TEcriture Sainte , 
où il eft dit que Saint Jean a fauté de 
joie dans le ventre de fa mère à fîx 
mois. C'eft Ariftote qui a le premier 
£xé l'animation au quarantième jour 

C>ur les garçons. S. Auguftin & tous 
sThéologienSjd'après S. Thomas, ont 
adopté le fentiment d'Ariftote , qui a 
eu le plus grand crédit dans l'Ecole 
jufqu'en i ^40 , que Thomas Fienus 
entreprit de le renverfer. Ariftote dit 
que le fœtus mâle eft completcen>ent 
organifé au quarantième jour , 8c qu'il 
iùDt du volume d'une groile fourmis 
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On rappone contre lui des obferva- 
tions faites fur des fœtus abortifs par 
Gaffèndi , Kerkin , Drelincourt & M. 
Blanchi de Turin , fur laccroiflement 
du fœtus depuis fa naiffance jufqu au 
quarantième jour & au-delà ^ & il 
en réfulte qu'il a bien plus tôt la groÇ- 
feur qu'Ariftote lui avoit attribuée à 
ce .terme. On traite de fable , & Ton 
prouve le ridicule de la diftinûion 
faite entre le tems fi difproportionné 
de l'animation des mâles & des femel- 
les. Il eft certain que l'embryon a du 
mouvement dès les premiers jours de 
la conception. Ariftote ne l'ignoroit 
pas ; mais il diftinguoit ingénieufe- 
,ment la vie. végétative > la fenfitive & 
la raifonnable qui fe fuccédoient : en- 
. forte que le fœtus devoit d'abord être 
.confîderé comme plante , & enfuite 
«omme animal , avant que de pafTer 
à la condition d'homme. Toutes les 
Univerfîtés 3^ excepté celle de Coninv- 
bre , ont rejette l'opinion d' Ariftote 
.fur cette fucceflîon d'aines. 

On examine dans le huitième char 
pitre le fentiment de ceux qui n'ad- 
mettent l'animation que quand les 



rnembres principaux font formés : &' 
tehxï de Zachias oui croit qu elle z^ 
lieu arf moment . même de laconcep-' 
rîon. Les autorites font recueillies avec 
foin pour l'expoiition de chaque doc-»-' 
tfine : le chapitre neuvième . montre 
que le Df oit Canon n*a pas décidé que '' 
le fœtus dût être formé avant la créa- 
tion de lame. L'Auteur incline pour 
ta plus prompte animation, parce que 
i^tte opinioil a beaucoup d*ayantaee 
ic na nul inconvénient. L'objet de 
cet examen n'eft pas de chercher à in- 
fliger des peines c.ontreravôrtement^- 
ihais de procurer la vie Spirituelle aux 
avortons par Itf £icrement de Baptême.-' 
te même principe d*équité qui porte' 
îf faire prélumer dans le premier cas' 
^ue le fcrrus n'eft point animé, iblli^ 
cite à regarder la" chofe plus attenti- 
vement dans le fécond cas ^ dans fe." 
•crainte de priver des grâces du Bap- 
tême rembîyon qui pourroit en êti* ' 
fufceptible. 

Doit - on adminiftrer le Baptême ' 
•aux avortons dans les premiers jours 
de la groffelTe ? Cette queftion forme | 
14 titre- du chapitre dixième :^oft y/ 
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4ôniie Textrait &i'hiftoire d'une Dif^' 
fêrtacion de Jérôme Floreatini^publié^ 
en i6^Sy8t intitulée iDeshomnusdou** 
teuXy o\x du Baptême des avortons. Cecv'' 
Ouvrage , où Ton prétend cjaïl fauç' 
donner ce facremen-t au germe d un' 
homme , ne fut-il pas plus gros qu'un" 
giraiA d'orge 3 a été approuvé, entre au^ 
ites,par les Facultés de Théoiogie de Pa* 
ris, de Vienne & de Prague, La nou* 
veauté de ce fentiment lui a attiré des ^ 
contradiAions, & il fut rais à V Index. 
-Mais la Congrégation des Cardinaux - 
peïmit la puWicité du Livre de Flo- 
jremim , aux conduirions qu'il . expiir 
^queroit bien poûcivement qu'ii faiîoit' 
que lesi germes montraiïent diftinde*- 
mens les premiers linéamens d*u«^^ 
•coipsbumam, dans la c];^nte de bain 
tiier lu)^ mole ou une excroiifance oe 
cbair. ^ 

Le chapittt'é onziefloe eft plo^-pJ^î*^ 
loibphique j' on y expoie ^ d'après les 
obfervations anaeomiques , les divers - 
degrés d'accroiffemerlt, la forme & la 
i^ure fucceilîve des embryons depuis- 
Ijè feptieme jour de la conception. 

Enâa le douzième & dernier cbaTf -^ 
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pitre du premier Livre contient dei 
âvertiflTemens aux Curés fur le baptême 
des avortoris.On y rapporte des faits biért 
détaillés par noms & furnoitis de fem- 
mes gui ne croyoient point être groffès , 
6c qui ont rendu des" embryons fous b 
forme de caillots de fâng , dans lequel on 
a trouvé l'enfant vivant au bout de 24 
heures. « On ne peut trop déplorer, dit 
l'Auteur , » combien il arrive de màl- 
« heurs fur ce fait par la négligence 
« des Domeftiques , des Sages-femmes 
Si & autres^ qui jettent indifcretement 
» & fans un examen fuffifant , ce qui 
*> ne leur paroît qu'un caillot ou une 
« chair inorganique. »Oh recommande 
aux Pirccres, quand on leur préfentera 
de^ germes à baptifer , de voir s'ils font 
animés. Pottr que le facrement foit 
valide, il faut ouvrir les membranes, 
& mettre le corps à nud. Le défaut de 
mouvement apparent n'cft pas une 
preuve de la privation de la vie j mzts 
dès que les premiers linéamens d'un 
corps humain font vifîbles , Se que la 
malTe n'eft pas altérée par la putréfac- 
tion , on doit donner le Baptême foos ^ 
condition. Il fuffit, pour cet effet, de 



Içs mettre dans un. vafe où il y ait de 
t^eau. Le zèle pour le falut éternel de 
ces petites créatures a engagé l'Auteur 
dans une vafte carrière, qu'il n'ar pu 
jCuivre avec fuccès , que par un travail 
ppiniâtre. Nous nous bornons aujour- 
dliui à cet extrait du premier Livre , 
pour varier les matières, nous propo- 
fant de donner d'un Journal à l'auçre , 
}e fommaire des fujets traités dans cçt 
Jfemportiint Ouvrage. .. 
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ARTICLE ÎX- 

^ETTRE de M. Anac,, aufujet du 
Mémoire concernant le froid arcifi" 
xiel^ inféré dans U volume, de fip^ 
tembre de ce Journal* 

EN faifant patt au "Public d'un Mé- 
moire curieux & plus détaillé ^qu'au- 
4cun qui eut encore paru fur 1 expérien- 
ce du froid artificiel , & de la congé- 
lation du mercure faite à Pétersbourgj 
i& en propofant quelques réflexions mr 
un Ecrit où elle étoit attaquée , nous 
n'avions p4S imaginé nous préparer un^ 
forte de querelfe : c'eft cependant ce 
>qui nous eft arrivé malgré notre atten- 
;tion à ne rien dire qui pût défobliger 
TAuteur de cet Ecrit. M. Anac n'a pu 
voir aVec tranquillité que nous défe- 
rions davantage au témoignage de qua* 
tre à cinq Membres <l'une Académie 
•célèbre , aont les talens pour la Phyfî- 

Sie expérimentale font connus depuis 
ufieurs années, q|ii'à des conféqtiea- 
fes cirées d'uxip jàvéorie particuliecfi 



^tt ii ^'eft faite. Il a écrit cette Lettre^ 
'^dans laquelle il tache d'infitmer laurcj*- 
^ritë du jMé|"nairç en quQftion, & <te 
jnous engager dans un pari fur un faiç 
.quinous eft itranger^ cette Lettre étoiç, 
ji la vérité , adreuée â MM. les Au- 
.teurs.du Jôurnaldcs Savans , avec prier 
re <Je nous^n faire parvenir une copiç^ 
>Ces Meffieurs n'ayant pas jugé à pro- 
,pros d'on charoer leur Journal, «ch^ 
4 avons inférée dans celui-ci, M. Anac, 
^<jui paroît nous fçavoir mauvais gré À9 
4iq« réflexions , jugera.parJà de notrç 
impartialité , &; le Public des difficul;»' 
.çés que .ce Pbyficien opîpofe au îAé^r 
^moire que nous avons ptrfJié. Voici 
^ Lettre de M. Anac^ accompagné^ 
.de quelque éclairciflfemçns* 



M 



EssiEuns^ 



J'Avois un petit fujet & quelqi^t 
.jenvié de vous écrire , mais je balançoiâ 
fie faire, dans la crainte de yous ira-» 
portuner inutilement , locfque le V07 
iume de SepitiSnbre du Journal Etran^ 
ger m eft tcnnh^ enare les >mains > ^ 
|ua offert detuc {Pièces qui^e dotmeni 
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terminent : Tune de ces Pièces eft un 
Mémoire venant, à ce qu'il paroît , de 
Pétersbourg , & attribue à M. Poiffbn- 
nier , mais fans date , lequel contient 
certains détails fur les expériences exé- 
cutées rhy ver dernier en cette Ville , 
f>our la produiStion du froid artificiel ; 
a féconde Pièce confifte dans quelques 
obfervations que Meflîeurs les Auteurs 
du Journal Etranger ont cru devoir 
placer à la fuite de la première Pièce , 
pour combattre & tâcher d affoiblir les 
raifonnemens employés dans les par- 
lies de la Lettre de ma compofition , 
?ui font inférées dans vos Journaux de 
uillet & d'Août. A la tête de ces deux 
Pièces eft un petit préambule , où l'on 
reconnoît que les annonces données par 
la Gazette de France , fur les expérien- 
ces dont il s'agit , font imparfaites } ôc 
où l'on fuppofe que le Mémoire at- 
\ tribué à M. Poiflonnier , fournira au 
Public & à moi les éclaircifTemens 
néceflaires & convenables : on convient 
de plus que la matière eft intéreffante, 
& digne de l'attention des Phyficiens. 
Mon honneur femble demander que 
je me préfente pourfoutenir,s'il eft pof- 
fible^e que j'ai avancé avec une certaine 

confiance^ 
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confiance; mais le bien de k chofe^ 
lequel )e confidere ici principalement 
iSc fupérieurement à ce qui me couche 
moi-même , paroîc demander encore 
plus que je m'explique au fujet des 
deux Pièces dont il s*agit. Je dois d'ail- 
leurs un remerciement aux Aureais da 
Journal Etranger , pour la manière ho- 
norable dont ils m ont traité. Ils té- 
moignent croire que Tamour fêul de 
la vérité m anime : l'attribution d'un 
motif auffi noble eft très-âatteufepottr 
moi. Cependant je prie ces Memeurs 
de croire auili que je ne fuis pas exempt 
d'un peu d'amour propre , & que je fui^ 
iiijet » comme un autre , aux mifères 
humaines : homo fum^ icc. Après ces 
ceftriâions , je conviendrai que je ref- 
fens un allez grand deiîr de connoître 
la vérité y ainfique de contribuer, fui- 
vant mon petit pouvoir , à ik manifef- 
catioa. 

Je vais m'occuper , aucanc qu'il ko, 
en moi , à rédiger l'explication ^ni me 
paroît néccflaire dans une telle cu-conf» 
tance. C'eft ce dont j'ai cru devoir vous 
prévenir , en vou$ priant, Meffieurs^ 
de trouver bon que je vous adrefle cet 
JScrit^ qui aui» peu d'éteodoe : ce n"t& 

H 
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pas cependant que je veuille vous en- 
gager à en charger votre Journal j je 
m'en remers entièrement à votre pru- 
dence fur ce point. Mais la grâce que 
l'ai en vue d obtenir de vous, & que 
^ofe vous demander, c'eft que vous 
veuilliez bien faire faire une ou deux 
copi^ de cet Ecrit pour le communi- 
q^uer , tant à Meilleurs les Académi- 
ciens de Pétersbourg , qu'à Meffieurs 
les Auteurs du Journal Etranger. Ce- 
pendant je vais prendredès à préfent la 
liberté de vous préfenter quelques dé- 
clarations ou remarques qui font préa- 
lables à l'explication que je viens d an- 
noncer, & qui ne demandent point 
d'application pour être entendues. 

1°. J'ai à dire que le Mémoire venu 
de Pétersbourg ne me donne pas tous 
les éclaircidemens que j'ai fouhaités. 
J'ajoute même , & je prie Meffieurs 
du Journal Etranger de ne pas s'en 
4!)fFenferj j'ajoute, que j'y trouve des 
omiflions , des négligences & des 
endroits dont le fens eft obfcur ou 
douteux , à raifon de manque de juf* 
tefle dans Texpreffian, Sec, En effet, 

1**. Le défaut de date <^e j'ai déjà 
relevé dam le Mémoii^dont fl $^k. 
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«ft uneômiffion de confcquence pour 
moi, & qui d'ailleurs doit être def-* 
agréable à un leûeur attentif. La pre- 
mière page de ce Mémoire , & le pe- 
tit préaniDule mis au-devant par Mef- 
fieurs les Journaliftes, femblent infi- 
nuer au'il a été compofé poftérieurc- 
ment a mon Ecrit, & à fon occafion: 
& c eft ce que j'ai jugé d'abord. En 
ce cas, je n'aurois pas lieu d'attendre 
d'autres éclairciflemens , & je devrois 
me porter à un examen formel de cette 
Pièce. . Mais comme on n'y dit rien 
fur plufieurs circonftances dont j'ai té- 
moigné defîrer d'être inftruit , j 'ai pafTc 
enfuite à une préfohiption contraire à 
la précédente y c'eft-à-dire , que je 
conjefture que le Mémoire en gueftion 
eft fans relation à mon Ecrit, ou même 
lui eft antérieur. Mais^dans ce cas, il 
s'enfuivroit que ce feroit un peu legé»- 
rement, & au hazard, que l'on a dit 
dans le préambule , que ce Mcmoicê 
donnera au Public les éclairjciffèmens 
convenables : il s'enfuivroit encore 
qu'il y a lieu d'en efpérer de nou- 
veaux ; il s'enfuivroit enfin » .que j^ 
. peux me difpenfer d'entrer dans une 
oifcoflîon formelle. & .ptrôfonde, .& 

Hij 
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me borner à de (impies notes fur queU 
ques îuticles des deux Pièces, Quoir 
qu'il en foit du tems de la compofir 
tion du Mémoire en queftion, c eft au 
(dernier parti que je m'arrête. 

j°. Il y a plufîeurs difcordances en^ 
tre cç Mcmoue & les récits de notre 
tGazette, fans que MefCeurs les Au^ 
teurs du Journal Etranger en ayent 
nverti , & fe foient mi^s en devoir de 
faire connoître quelle relation mérite 
la préférence, ni ce qui peut avoir 
occaiionné l'erreur de la nôtre » au ca$ 
mie ce foit elle ^i foit en défaut. La 
plupart de ces difcordances font à h 
wérité , en matière légère. Celles-ci fe 
^trouvent, ou fur les jours auxquels ont 
(été fai^s quelques expériences pour h 

troduâion du froid artificiel, ou fi^r 
^s quantités du froid , tant naturel 
fCju^artifiçiel Par exempk , le premier 
Jour auquel M. Braun a cru avoir pror 
iluic un froid artificiel extraordinaire, 
épit , fuivant notrç Ga;Betre, le 18 
4éççmbre ( noiiv^u ftyle ) jour qui 
répond au 17 décembre (vieux flyle), 
Mais fuiyant Iq Mémoire ipferé dans . 
le Journal Etranger , c'a été dès le 14 
4jjçembrç(yiçwi ftylç) 9a xj déçfmr 
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fcre ( nouveau ftjde ) que cette expé- 
rience a été faite. Item, le froid natu* 
rel de ce jour ne de Voit être, parrcduc^ 
tion de ce que porte notre Gàzette,qu*att 
deux centième degré de l'échelle de 
M. Delifle j au lieu que, fuivant le 
Mémoire en queftion , il étoit de deu* 
cens cinq. Quant au froid artificiel , il 
ne monta , par réduAion encore de 
l'énoncé de notre Gazette , <|u'au qua^ 
tre cens foixante - feptieme degré de 
M. Delifle j tandis que, fuivant l'au- 
tre relation , il a monté au quatre censf 
foixante-dixieme , &c. Mais il y a une 
difcordance très-confldérable entre les 
deux relations fur les réfultats deâ tto'u^ 
épreuves différentes que M. Braun fit 
ce même joUr , foie que ce jour ait été 
ie 1 4 ou le 1 7 décembre ( vieux ftyle ) i 
car, fuivant notre Gazette , ces réful-' 
fats furent tous différens j & lé froid 
artificiel alla en croïfTant confidérable^ 
ment d'une épreuve à l'autre ; au lieu 
que , fuivant le Mémoire inféré ait 
Journal Etranger y page 207, les troisr 
épreuves , dont deux turent faites fuc* 
ceflSvement, eurent le même événe**' 
ment. Or, quoique j'aie .relevé au 
Journal des Savons de feptembre > pag^ 
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1:841 & fuivantes, certains mots de na- 
cre Gazette , comme n'étant pas exaâs 
quant à l'idée qu'ils donnent des ma- 
0eres employées par M. Braun pour la 
produftion du rerroidiirement , je pré- 
sume que cette Gazette , mérite roi, 
{>ar préférence au récit inféré dans 
e Journal Etranger , quant aux. réful- 
tats des trois épreuves de M. Braun j 
parce que cette Gazette renferme fUr 
cela des détails que fon Auteur n'a 
certainement point inventés , & qui 
lui ont été probablement fournis d'a- 
près une des deux Gazettes Rufles, 
dont il eft fait mention, page 104 du 
journal Etranger. J'obferve encore que 
dans le Mémoire, on dit tout fimple- 
jnent , que le réfultat de la féconde & 
;de la troifieme épreuve de M. Braun 
au 14 décembre, fut le même qu'au- 
paravant. Mais fi cette dernière énon- 
ciation eft erronée , il s'enfuivroit 
queTAuceur , quel au'ilfoit , du Mé- 
moire en queftion , le feroit mal infor- 
n\é des faits dont il a voulu parler , 
ou qu'il auroit compofé ce Mémoire 
avec très-peu de fqm : enforte qu'on 
pe pourroit pas beaucoup compter fur 
ion témoignage en d 4ua:es actides^- 
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4°. Le Mémoire dont il s'agit nous 
apprend que M. Braun a fait des épreu- 
ves antérieures à celles du 14 décem- 
bre (vieux fty le). M.le ProfeflTeur Braun, 
eft-il dit, pages 106 Se 207 du Jour- 
nal , répéta le 14 décembre ( vieux 
ftyle ) fes expériences précédentes , par 
le moyen de l'efprit de nitre , mêlé 
avec la neige; mais le même Mémoire 
ne rend aucun compte de ces expé- 
riences de M. Braun , antérieures au 
1 4 décembre. Si ce n'eft pas là une né- 
gligence, c eft du moins* une omiflîon 
que je regarde comme confidérable, 
parce que je fuis prefque fur que ces 
expériences précédentes de M. Brau» 
ine fourniroient des indudions avan- 
togeufes pour ma prétention , à l'égard 
des expériences qui ont fuivi. Je Ibu- 
baite qu'il foit luppléé à cette omif- 
fiôn. Au refte , il me vient à l'efprit 
une petite conjedture à ce fujet. Notre 
Gazette du ij février, en penchant 
pour les dettes , n'auroit-elle point rap- 
porté au même jour i8 décembre, (nou- 
veau ftyle) les réfultats d'expériences 
3ue M. Braunauroit faites en des jours 
ifférens ? C'eft une ouverture pour 
H iv 
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la conciliation Se la redification des 

difï'érens récits. 

5°. Quoique le Mémoire dont il 
s'agit ne me fournifle pas tous les 
cclairciflemens convenables , il renfer- 
me cependant plufïeurs détails , qui , 
Confiderés au total & en 'gros , bien 
loin de me démouvoir du jugement 
que j ai porté fur le peu d'étendue dcs^ 
hroids artificiels en cjueftion , en com- 

Earaifon de celle qui leur a été attri- 
uée par Mefljeurs de Pétersbourg, me 
confirment daîis ce jujgement. J'olerois. 
en conféquence parier le quadruple 
contre le ample , que le froid artificiel 
â toujours été fort au-deflbus du qua- 
tre centième degré de M. Delifle j je 
Ï)arierois encore le double contre le 
impie , que le même froid n'a pas été 
pouflï au trois cens* vingtième degré 
de la même échelle. Si quelqu'un veut 
s'engager dans l'un ou l'autre pari con- 
tre moi , je fuis tout prêt à faire dé- 
pofer pour cet effet une fomme chez 
un Notaire de Paris. Ce feroit , ce me 
femble, un moyen d'exciter ou d'aug» 
menter l'attention du Public , fur la 
contçftation préfente : mais il fera dif-* 
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ficile qae l'offre que je fais parvienne 
à la connoidance de Medîeurs dô Pé-* 
éersbourg , avant qu'ils ayent exécuté 
de nouvelles épreuves. Au refte , en 
oftantce pari, j'entends foutenir qu'e» 
procédant à de nouvellesexpériences ^ 
tes plus approchantes des anciennes^ 
qu'il fe pourra , & qui feront faites> 
fi l'oû veut , par Meflîeurs les Aca-^ 
dcmiciens Rufles eux-mêmes j(c'eft-à- 
dire , en parlant d'un froid naturel di* 
deux centième au deux cens dixième' 
degré de M. Delifle ou environ ) , le? 
froid purement artificiel qui y fera^ 
ajouté en uA feul coup, & qui ferà^ 
^compagne de la Congélation entier^ 
du mercure, ne montera pas à deux* 
eens degrés : ce qui feroie moins de^ 

3uatre cens degrés au total, pour Tin* 
ication du thermomètre, & ce, pour 
le preniier cas du pari \ ni ne montera? 
même à cent vingt degrés , ce qui fe-* 
roit moins de trois cens virigt degrés^ 
au total de l'indication du tt^itxKrnie^ 
tre j & ce , jpour le fécond cas du parîV 
ces froicfc étant mefurés par un ther-^ 
ftiometre chargé d'une liqueur môins^ 
congelable que le mercure , & tjut ne 
fera ttnllqment congelée alor^ ; dienn^ 

Hy 
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Qietre , dont la graduation fera faite ,' 
fi Ton veut , relativement à. la rnajxhe 
du mercure licjuide dans le thermome^ 
are de M. Delifle , fuivant la méthode 
que j'ai indiquée dans les Ecrits pré- 
çédens. 

, 6'\ Les détails que contient le Mé- 
çioire inféré au Journal Etranger , 
étant confidérés tous enfemble & en 
corps , me confirment , dis - je , dans 
Oîon premier jugement fur l'infério- 
rité du froid artificiel , produit à Pé- 
tersbourg , au - dedbus de l'opinion* 

3 n'en ont conçue Meflîeurs les Aca- 
émiciens de cette ville. Mais ces dé- 
tails ne font point de même aualité 
entre eux, relativement d la théorie 

Earticuliere que je me fuis formée fur 
f refroidiflement qui provient du mé- 
lange de la neiee ou de la glace avec 
une matière faîine , capable de les li- 
quéfier. Plufieurs de ces articles de dé- 
tail font très-concordans avec la théo* 
çie dont il s'agit; néanmoins la firan- 
ehife, qui fait partie de mon carac- 
tère , me porte à avouer qu'il y en 
a un qui ciifcorde avec cette même 
Aéorie, &.qui formeroit une vraie 
diiftcultié, pour moi^ s'il étoit exaâe-: 
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ment énoncé. Cependant 4 ofe préfu- 
mer qu'il seft glifTé quelque erreur 
dans cet endroit du Mémoire , aind 
que. je le marquerai dans l'Ecrit qui 
«livra cette Lettre. Or comme cet en- 
droit du Mémoire m'eft fuipeû , . il 
s'enfuit que je dois craindre que fou 
Auteur n ait commis d'autres mépri- 
fes : ainfî les autres détails qui ibnc 
favorables à ma théorie particulière fuc 
le refroidiflement artificiel , pourroient 
audi nftiquer d'exaâitude dans le 
point qui fe préfente à moi comme 
avantageux. C'eft une raifon pourquoi 
je m'abftiendrai, dans l'Ecrit prochain , 
de faire ufage de ces détails pour ap- 

Euyer ma théorie. J'attendrai fort^vo- 
jntiers, pour m'en fervir, qu'ils ayent 
été confiâtes par de nouvelles rela- 
tions, parce que je n'aime point à bâtie 
à faux, c'eft-à-dire^ àraifonner fur un 
fondement douteux ou vague. J[e fou- 
haitcroisdonc que chacun des fix Afca- 
démiciens Ruiles qui ont fait des ex- 
périences fur le froid artificiel ,, vou- 
lût donner lui-même le récit de fes 
opérations & de leurs réfultat$ > oa 
bien confirmer par un cenificat exprès 
J^ récit qu'un autre Auteur en pourra 

Hvj 
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dreflTer, Pour revenir à l'article du Mé- 
moire en queftion, où il y a une pais 
ticularité qui ne s accorde pas avec ma 
théorie , il me refte à obferver que ce 
même article ne laiflTe pas d'être d'ail- 
leurs abfolument contraire à l'opinion» 
que Meffieurs les Académiciens de Pé- 
tersbourg ont conçue fur l'étendue de 
la vertu de leur mélange frigorifique, 
de que cette contrariété eft fans re* 
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Telles font , Meffieurs , les premieref 
4éclarations ou remarques que j'avois 
i foire fur le Mémoire venu de Pé- 
tsersbourg, & attribué i M. PoilTon- 
nier. Quant aux obfervations fur mon 
Ecrit, lefquelles Meffieurs les Auteurs 
. du Journal Etranger ont jugé à propos 
de placer à la fuite de ce Mémoire, &c 
qui font en petit nombre, j'ai à vous 
repréfenter qu'il y en a deux que j'ai 

i)ré venues dans la Lettre que j'ai pris 
a liberté de vous adrefTer fous la date 
du 28 juin : obfervations ou objec- 
tions que Meffieurs leurs Auteurs fe 
feroient probablement épargnées , s'ils 
eufïenteu connoiffànce de cette Lettre, 
ou du moins s'ils eufTent été avertis 
des fujet^ qui j ibnt ctaicés. D^tutre^ 
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Savans pourroient de même me fairer 
quelque autre objedion que j'ai éga-* 
lament prévue, & que jai auffi pré--' 
tenue dans la même Lettre de juin oir - 
dans la fuivanre. Ainfi , Memeurs ^ 
Quoique vous ayez eu de bonnes rai-^^ 
fons pour ne pas charger vos Journaux; 
de ces deux Lettres , ainfi que vous en- 
avez averti le Public au Journal d'oc- 
tobre , il auroit été & il feroic encore à 
propos de marquer^ en auifî peu der 
mots qu'il vous plaira , les fiijets fur 
le&juels j'ai difcouru dans la Lettre de 
juin ou dans la fuivante, & qui ont le 
plus de relation aux expériences de Pé- 
tersbourg , ou aux fuppofitions $c pré- 
tentions principales contenues^ans ma^ 
première Lettre. 

J'ai fuppofé, par exemple , dans cer 
Ecrit , que les Phyficiens avoient en- 
tièrement négligé le thermomètre de^ 
M. Amontons \ j'ai péché en celât 
contre l'exaâitude hiftorique , par un 
effet de l'infidélité de ma mémoire ^ 
ic on pourroit me reprocher cette ef- 
pece de faute : mais je fuis revenu fu« 
ce fujet dans la Lettre de juin, & j'ai 
€u foin de réparer mon manquement^ 
•a rendant compte dH AAngei»eA(*i»«» 
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portant fait par M. Daniel BernoulU f 
a l'inftrument dont il s'agit. C eft une 
obfervation d autant plus convenable, 
que ce très - illuftre Géomètre a été 
$lembre ordinaire de TAcadémie de 
Pétersbourg, & qu'il a parlé de fon 
travail fut le thermomètre dans un Ou- 
vragé compofé pour cette Académie. Il 
eft donc à propos. Se à defirer pour 
moi que vous veuilliez bien avertir que 
j'ai penfé à réparer l'omillion où j'étois 
tombé à l'égard de ce Savant. C*étoit 
U un de ces petits articles fur lefquels 
î'avois envie de vous écrire avant que 
j-'eufle vu \t Journal Etranger j doni'yi 
a été queftion ci-delfus. 
. Un autre petit objet que j'avois en 
vue, étoit de vous donner avis de trois 
pu quatre fautes d'impreffion , qui fe 
trouvent au Journal des Savons de fep* 
tembre, dans la partie qui me con- 
cerne. En voici la correction ;pag. 1 85 1, 
lig. 10 , & pag. 1 841 y lig. 1 , au lieu 
4u mot degré au ilngulier, il faut de- 
grés au pluriel. Pag. 184; a t^te de 
|a Note qui eft au-bas de cette page, 
au lieu de B. N. il faut N.B. Pag. ii60y 
pu il y a une figure de thermomètre» 
«101.% sak$ ce ùxm \.Jhçnm/ini\ x duM^ 
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A montons ; mais je ne me rappelle 
point d'avoir mis ce titre à côté ae U 
figure que j'ai faite, & Qui a ctc co- 
piée en cette page. D'ailleurs le titre 
dont il s'agit eft fautif, cette figure ne 

. repréfentant point le thermomètre mê- 
me de M. Amontons, mais repréfen- 
tant'deux chan^mens qui peuvent être 
faits à cet inftrument. Pour corriger 
cette efpece de faute , on pourroit ajou- 
ter au titre dont il s*agit , cette modi- 

' fication , avec deux changemens. Enfin , 
MM. j'avois quelque envie de vous 
prier de vouloir bien marquer fi vous 
avez lu entièrement ma Lettre de juillet. 
Permettez-moi de vous repréfenter que 
la plus grande partie de cette Lettre eft 
indépendante aes expériences de Péters- 
bourgj enforte que pour jugerfi la juf- 
teiïe & la foliditc s'y trouvent , il eft in- 
différent quelle ait été la vraie quantité 
du froid produit dans les expériences 
en queftion. • 

Je fuis avec un profond refpeâr. 

Messieurs, 

Votre très-humble SC 
très-obéiflànt fervi- 
^ tçurAi^.Ac. 
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I L feroit trop long de parcourir ei* 
^cail tous les pointsi de ta Lettre de^ 
M. Ânac : nous nous bornerons auxf 
plus etTentiels. Le premier eft le doute 
dans lequel il paroît être, que le Mé- 
moire en queftion foit de M. Poiflbn-' 
^ier. Le Ledeur a pu remarquer de 
kit «même , une forte daffeâation, 
dans la manière dont M. Anac quali-< 
fie ce Mémoire, &tnème quelque liicer- 
titude s'il vient réellement de Péters-^ 
bourg. Ce doute , prefque injurieux , 
xious oblige à citer notre garant. Nou^ 
informerons donc M. Ânac que c'efl: 
M. Delifle ^i, par l'intérêt qu'il veut 
bien prendre à ce Journal , nous a com^ 
muniqué cette pièce : il nous l'a don-^ 
née comme de M. PbiiTonnicr, qui 
l'avoit adreflfée à M. Macquer. Nous- 
favons d'ailleurs qu'elle a été lue i 
l'Académie, dont M. Deiide l'a em-' 
pruntée, pour nous mettre à portée de 
procurer à M. Anac du moins une par- 
tie des éclaircifTemens qu'il témoi- 
cnoit defirer fut l'expérience dé Péters- 
Dourg. 

M. Anac tâche enfuite d'appuyer fes 
doutes fur quelques difcordances dans 
les àzxm^ !9i'ilaQiiy6 efxcce.kGattrte 
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Ae France 6c le Mémoire dgnt #ous^ 
parlofis. Ce Mémoire donne à la pre-t- 
miere Expérience de M. Braun la date 
du vingt -cinq décembre ( nouveau 
ftyle ) , & la Gazette de France paroît 
lui donner pour date le xi. Nous pour-' 
rions nous mettre peu en peine de cette' 
difcordance^ car on fait d'ailleurs , par 
le témoignage de tous les autres Papiers: 
hebdomadaires , que la vraie date db 
la première Expérience de M. Braun eft 
le 2^ décembre y maisf en parcourant 
la Gazette de France , nous avons re-^ 
marqué qu'on lui fait dire ce qu'elle ne 
dit point précifément. En effet , la date 
inférée dans cette Gazette , eft feule- 
ment celledu plus grand froid qu'on ref- 
fèntit à Pétersbontg au moi^ de déc^mb# 
c'eft ce que nous avons remarqué , en 
considérant une fuite d'obfervations da 
froid , faites par M. de Gorter. Ce qu'otv 
lit epfuite , que ce froid exceflîf enga^' 
gea M. le Profeileur Braun i tenter 
une expérience curieufe, paroîr devoir 
uniquement s^appliquer en général au- 
froid cpnfidérable qui régnât vers ce 
tems-U. Il auroit fans doute été mieux; 
de marquer la date précife de l'expé- 
rience : peut-^^tre cetce date xiétoUf^ 
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elle ^s ^poncée dans l'avis qui a feryi 
^ à la compodcion de cet article. 

M. Anac auroit pu remarquer dans 
la Gazette du S mars fuivant , un ar- 
ticle beaucoup plus concordant avec le 
Mémoire venu de Pétersbourg j & nous 
fbmmes étonnés qu'il n'en faue aucune 
mention. Ce fécond article eft beau- 
coup plus authentique , étant tiré d'une 
Lettre adreflce par M. Grifchow , 
Membre de l'Académie de Pétersbourg, 
â fon Correfpondant à Paris , pour en 
Étire. part d l'Académie des Sciences: 
on n'y parle pas à la vérité de la pre- 
mière expérience de M. Braun ^ mais 
on entre dans quelques détails curieux 
iur la dernière , qui fut faite le 6 jan- 
vier ; date qui eft parfaitement con-. 
forme à celle du Mémoire de M. Poif- 
ionnier. Cet accord ne doit-il pas faire 
plus d'impreifion en faveur de ce Mé- 
moire ; que la difcordance remarquée 
ci-deffus ne lui feroit de tort> dans le 
cas même où l'on ne pourroit l'expli- 
quer ? 

Nous pourrions faire également dif- 
paroître les autres petites différences 

?ui fe. trouvent enure la Gazette d« 
raace &. le Mémoire dont il.s'agit> 
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concernant l'intenfitc du froid excité 
dans les diverfes expérience^ faites à 
Pétersbourg j mais une réflexion géné- 
rale fuflSra. C'eft que la Gazette le plus 
foigneufement faite , ne doit point 
l'emporter fur un Mémoire circonftan- 
dé & qui porte un nom connu. H eft 
aifé de fentir qu'on eft fouvent oblijgé 
d'inférer dans ces fortes de feuilles, &s 
nouvelles fur les circonftances defquel- 
les on n'a pas encore les lumières con- 
venables, & les LeiSteurs judicieux ex- 
cufent de légères erreurs fur ces circonf- 
ftances , lorfque les faits font vrais. 
Mais préférer; comme fait M. Anac, 
une Gazette, quelle qu'elle foit, à un 
Mémoire tel que celui que nous avons 
communiqué, c'eft donner un exemple 
de critique rare , pour ne pas dire tout- 
à^fait d'un nouveau genre. 

Nous nous bornerons à ces réflexions 
&fà ces éclaircifièmens. A l'égard de 
V Errata que M.' Anac nous a fait par-^ 
venir avec fes réflexions, nous lui en 
fommes obligés. Nous conviendrons 
qu'il y a dans le Mémoire en quef- 
t^oU', quelques phrafes dont la tour- 
nure eft vicieufe. Ces défauts ont été 
£ms doute, occafionnés paries occi^a- 
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tions de fon Auteur j occupations dui 
ne lui ont pas permis de retoucher fort 
Ecrit quant à rcxpreflîon. Notts con^ 
viendrons encore que la hâte, avecla-» 
quelle il fallut imprimer ce morceau, 
ayant empêché celui de nous qui le 
commtmiquoit de le revoir , il a pu s'y 
glifTer quelques fautes de typographie 
ou même de ftyle , qu'une révinon plu» 
exaâe autoit pu faire difparoître. Mais 
^quelle que foit leur caufe, M. Anac 

5>rétendroit-il en tirer avantage contre 
e Mémoire de M. Poiffonnier ? La pré- 
tention feroit nouvelle, & ce feroic 
fans doute la première fois qu'on au« 
roit vu , dans une difcuffion philofo-* 
phique, employer comme une raifon, 
Yerrataxxnt typographique que gram-» 
macical de l'Écrit de fbn adverfajre. 

Il ne nous refte du'd répondre à un 
billet qui. nous a été remiis de la parc 
de M. Anac. On notïs y denriande Ct 
nous avons un Notaire prêt , pour le 
|ttri auquel il invite ceux gui ne font 
pas de Ion avis ? Notre rqwnfe fera 
courte & précife. Nous ne parierons 

5 oint; mai» ce n'eft ni par impuiflTance 
e le faire , ni par manque de confiance 
en notre fencimenr. La vraie raiibn de 
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aotre refus eft que nous avons unç 
Averfion décidée pour les tracaflTçrieç 
& les prpcès. M. An^c poflede (î fupc- 
rieuremeni l'art d'élever des difficuU 
tés, que nous ne nous âattons pas que 
les nouvelles expériences qu'on peuf: 
faire aétuellement à Pétersbourg , foient 
plus capables de le convaincre que le$ 
précédentes. Nous ne voulons pas nous 
«xpofer à un procès , dont la dccificMi 
^ous obligerpif i faire une enquetç çi^ 
RuiEe, 
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ARTICLE X. 

L'AMMIRAGLIO delllnàie , Poema 
di Ormildo Ermeffio , Pafior -^r- 
cade. In Venc^ia^ ^759 y ^PP^^J/o 
Francefco Pitteri , &c. 

uVAMIRAL des Indes ^ Pocme 
» d*OrmUdû Ermejfio j Académi- 
» cien Arcade. A Venife , 1759, 
» chez Pitteri j in- j^?. ijc> pag. lans 
» la Préface. » 

NOus voulions d'abord, à Tocca- 
fion de cet Ouvrage, nous éten- 
dre fur les règles du Poëme épicjue , 
ou plutôt débarraffer le Pocme épique 
des règles , dont quclques-ikis de nos 
Obfervateursfe font attachés à l'acca- 
bler; mais nous réfervons les réflexions 
que nous avons faites à ce fujet pour 
l'extrait que nous donnerons inceUam- 
ment du Pocme du Dante. 

La découverte du Nouveau-Monde 
eft un des plus riches fonds d'où la 
Poéfie puifle tirer Se de grandes ima- 
ges» & de magnifiques tableaux » Ôc 
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•d'excellentes inftrudions , foit morar 
les , fôit politiques , foit religieufes. 

Longa mcmoria 
Di Pocma digrdjjima e d'Jfloria, 

dit le Tafle lui-même, en parlant de 
cet événement extraordinaire. 

L'Auteur du Pocme dont nous allons 
faire connoître le plan, expofe, dans 
un Difcours préliminaire , les avanta- 
ges de fbn fujet. 

La découverte des Indes étant un 
événement niftorique & connu , elle 
l'emporte fur les fixions qui n'auroient 
ni la vérité ni la célébrité néceflaires 
pour attirer & fixer l'attention. 

L'Hiftoire profane ne rapponepeut- 
être aucune aâion accompagnée- de 
circonftances auûî e^^traordinaires. ï^la^- 
cée à une jufte diftançe, celle-ci n'eft 
ni afiè?: rçc^te ppur nç pas fe plier i 
la fiâion, ni aâez ancieime pour ne 
pas s'adapter à nos mœurs j enfin elle 
mtérefle prefque toutes les nations. LT- 
talie a produit le Chef d^ l'entreprife ; 
l'Efpagne l'a formée & en a recueilli 
Te principal ayantajge. Les nations guer- 
rières & les puiU4nces maritimes y 
prouvant un champ vafte^ à leurs entre- 
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prifes &c ^ leurs obfervations ; ôc VEvir 
fope entière en éprouve l'influence. 

Nous avions le deflein d offrir à, nos 
Leébeurs un parallèle de k Colombiadc 
de rilluftre Madame du Boccage , avec 
V Amiral des Indes duPafteur Ormildo 
Ermeflîo ; mais il y a fi peu de rappon 
&c de points de comparaifon entre ces 
deux Poèmes , que nous avons été obli- 
gés d'abandonner notre idée. L'Ou- 
vrage François eft connu : l'extrait que 
iious allons donner de TQuvrage Ita- 
lien, fuffira pour montrer que teun 
Auteurs ont envifagé le même fujet 
ibus un afped tout différent. 

C H A N T I. 

L'Auteur , après une coarte iiivo* 
cation adreffé i l'Italie , nous repré-* 
fente Colomb retournant en Sfpagne 
d'un pays jufqu'alors inconnu! Le Roi 
Ferdinand tenoit alors fa Côuf àBasv 
celone , où il jouiffoit du fruit des vic- 
toires qu'il avoir remportées fur les Sîtr- 
f afins. La Reine Ifabelle relevoit dans 
fés Etats les temples & la Foi. Unfonge 
vient jetter le trouble dans, l'efprît de 
{Ferdinand. Le bruit des armes & une 
iroix fortie de l'Occid^t ont frap^ 

Ipn 
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fon oreille. Du fane , de 1 or & des 
chaînes ont étonné tes regards. Il s Ré- 
veille, & raconte fes vifions à la Reine. 
Pour calmer les inquiétudes de fon 
époux, Ifabelle fait venir un grand Mu- 
fîciea , appelle BruneUo j qui femble 
avoir dans les mains la clef des cœurs , 
^ les traîner où il lui plaît avec des 
lacets d'or. Sur ces entrefaites, Colomb 
entre dans un Poft d'Eljpagne. La Re- 
nommée ( celle de Virgile ) le devance 
& annonce fon retour. Ferdinand com- 
mence à percer le myftere de fa vifion. 
L'Auteur fuit fon Héros dans tous les 
endroits par où il paflTé. L'entrée du 
nouveau Jafon à Barcelone imite les 
triomphes des Romains ; mais la Poé- 
fie eft ici moins pompeufe que THif- 
toire. Le Roi fait à Colomb l'accueil 
le plus honorable, & l'invite à s affeoir 
à la table & à raconter fes aventures. 
Ce premier Chant nous conduit à une 
obfervation naturelle ; c'eft que l'Au- 
teur jette hors de fon fujet Tévéne^ 
ment principal , en fuppofant comme 
une a^ion préliminaire, la découverte 
des Indes ; de forte qu'il tombe dans 
la néceffite de repréfenter en aAion ce 
qu'il aura déjà mis en récxL 

I 
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C H A N T IL 

. RÉCIT de Colomb. Embarque fur les 
vaiiïeaux aue le Roi lui avoir donnés ^ 
il prouve aans un banquet à fes com- 
pagnons, par des raifons hiftoriques & 
phyfiques , que la partie du elobe op- 

Eolée d la nôtre , doit être également 
abitée. La flotte paiTe devant fez , 
Maroc y &c. Elle arrive aux Ifles for- 
tunées , où l'Antiquité plajçoit les 
Champs Elifées. Quelques Efpagnok 
defcendent dans une de ces Ifles. L'a- 
mour & le plaiflr les y arrêtent. Vaf- 
coy un de leurs compagnons., tâche 
inutilement de les ramener à leurs vaif- 
ièaux. Ils ne veulent ni ne peuvent 
rompre le charme qui les lie. Vafco 
lui-même y auroit péri dans une fon- 
taine, d'où une voix enchanteriefleTa- 
voit appelle , fi , comme il s'élançoit 
dans l'eau , un buiffbn ne. lavoir re- 
tenu : una tnacchia di rub'u Après cette 
aventure, il raconte le malheur du refte 
de la troupe au Général, lequel après 
l'avoirquelquetems attendue, mî?t en- 
fin à la voile. Une tempête bat la flotte 
pendant cinq Jours & la difperfe. Le 
ciel reprend ia icrénité. Colomb ap- 
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perçoit une croix formée par quatre 
étoiles , & il demande à Dieu que cette 
croix foit pour lui ce qu'elle rut pour 
Conftantin, le figne de fon triomphe 
& de celui de la Foi. Son vaiflèau con^ 
tinue fa route: mais tout -à^ coup la 
bouflble lui rerafe fon fecours. Le fo- 
leil & les aftres de la nuit lui fer- 
vent de guides. Une bonac^ arrête 
fon vaideau. Les viandes £e gâtent , 
l'eau fe corrompt, des maladies cruel- 
les dcfolent l'équipage , profluvio. d^aU 
vo e difcorbuto ^ &c. L'Auteur aime 
mieux nommer les maladies que de les 
décrire. Enfin , dès que le vent fait fen^ 
dre au navire le cryftal de la mer , on 
aperçoit un corps flottant , qu'on vient 
â bout de retirer de l'eau. C'étoit un 
Marinier d'un autre vaifleau, que fes 
camarades , réduits à une faim extrè-^ 
me, avoient voulu manger,. & qui 
avoit mieux aimé s'expofer à être en« 
fflouti par les flots. Le vaiflèau deO>* 
u>mb rencontre les deux vaifleaux éga* 
rés. Enfin réqu^age,*las de fbuflrir 
prenne fans efpérance, murmure con- 
tre fon Chef & le charge de malédic- 
tions. Colomb ^e les appaife qu'en 
leur pcomettaatL^le' les ramener dans 

lij 
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leur patrie , fi dans trois jours ils ne 
découvrent point de terre nouvelle. Il 
pafTe deux jours dans de mortelles al*- 
larmes ; & au troifieme , la terre fe 
découvre* 

Chant IIL 

Description des Pays découverts. 
Colomj^ tombe en defcendant fur le 
rivage &rembrafle, en s'écriant, com- 
me Céfar : Je prends poffejjion de cette 
terre. Le printems embelliffbit alors 
ces contrées, tandis qu'en Efpagne J 'au- 
tomne cédoit la place à 1 ny ver. Les 
habirans du pays hiyent devant les Ef- 
pagnols. L'Amiral trouve quelques-uns 
de leurs inftrumens de Mufique , & 
conjeâure que l'harmonie doit avoir 
banni la barbarie de ce féjour. Il entre 
dans une de leurs habitations. Une 
nappe de coton, chargée de fruits & 
d'autres mets , lui préiente un appareil 
de noces. Une liqueur douce eit en-*» 
fermée dans des vafes finguliers \ des 
racines tiennent lieu de pain. Leurs lits 
font fufpendus d'un côté : de l'iiufre , 
àts Idoles font placées fur des autels. 
Un ferpent d'une groflTeur énorme eft 
étenài fur le charbon ^ & doit farnaee 
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le mets lé plus délicieux du feftin. On 
trouve des pierres tranchantes qui fer- 
vent de couteaux. Colomb, pouî^e pas 
violer rhofpiralitc, retourne au rivage 
fans avoir touché au feftin. Cependant 
un Efpagnol emmené avec lui une 
femme, qui ayant été bien accueillie, 
& habillé^ de vêtemens Européens , 
vient à bout de lier les deux notions 
par le commerce j & bientôt infpitée 
par rAmour,ce maître fi habile, elle par- 
vient à entendre les Efpagnols & à s'en 
faire, entendre. L'Amiral parcourt di- 
verfes ifles, traite avec les Caciques ou 
Rois , . leur donne des inftrumen& de 
fer. pour de l'or , examine leurs ufages 
& leur Religion. Le plus grand de fes 
vai^feauî^ fe orife contre un rocher. Les 
autres entrent dans un port qu'ik nom^ 
ment Port'RoyaL Colomb a une. en- 
trevue avec Guacanaari j Roi de ce pays 
riche & délicieux. Des plumes for- . 
nioient la couronne du Monarque; 
yne partie de fon corps étqit couvene 
d'une ceinture , & l'autre peinte de. 
diverfes couleurs. Ce qui le diftinguoit 
U plus de fesfujets, c'étoitla quantité.: 
d^r.&,le nombre de perles fufpendues 
àifes narines, ife$levces,ifes bras&àfes 

I ii| 
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jambes. Ailîs fur un monceau de âeurs 8c 
de feuilles odoriférantes, il écoute avec 
bonté Ift difcours de Colomb qui, de 
k part de fon Maître, lui demande 
fon amitié , 8c lui promet fes fecpurs 
pour exterminer les Caraïbes. Le Roi 
lui répond : « Fils du Soleil , ( car le 
>} pays d'où vous venez, ne me permet 
» pas jde douter de votre origine ) nous 
A fommes vos efclaves & vos enfans. 
i9 Voici votre Empire. Ce que vous 
^••me dites de votre Maître, n'eft pas 
79 nouveau pour moi j nos Oracles m'en 
j> ont inftruit plus d'une fois. TranA 
» plantés d'un climat inconnu , nous 
:h ne fommes ici que des branches en- 
» tées fur un tronc étranger. Un Roi 
99 de vos contrées a conduit ici nos 
f> ayeux , où ces claires fontaines & ces 
>» verdoyantes collines ont fervi à leurs 
*plai(îrs. » 

Le Roi, pour prouver ce ^u'il dit, 
conduit Colomb dans un lieu écané 
du palais , où les corps des Souverains, 
encore couverts des ornemens royaux, 
font confervés dans des niches artifte- 
snent formées d'an bois incorruptiblô. 
C'eft-lâ que des cadavres inanimés in^ 
truifent les vivam par le kmesàc dt 
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leurs exemples. Colomb y découvre 
de tous côtes des monumens de l'an- 
cien Monde. Cet ufage de conferver 
les i^es des morts, des armes de-toute 
ei^ce, enfin une infcription Grecque 
qui lui apprend qct'Hyppias j un d<s 
Compagnons d^UliJfe j a fait naufrage 
fur ces mers y & s^ejifauvéfur le rivage 
des Hefpérides : tous ces indices dé- 
voilent clairementà TÂmiral 1 origine 
des habitins du pay^. Il fe rappelle que 
le Roi d'Efpagne Hefperus a donné ion 
nom à ces contrées, & it reconhoît le 
doigt de Dieu, qui veut les rendre i, 
leurs anciens Maîtres* Le Roi accom- 
pagne les Efpagndis à leurs vaiflèaur/ 
Le bruit du canon que 1 on rire i (on 
arrivée , le glace d'effroi. Colomb lui 
Eût entendre que c'eft un figne d'allé- 
gre0è , & que cette aritie n'eft terrible 
qœ quand elle eft un inftrument de 
cokre, employé contre des ennemis. 
Qa éprouve devant lui fur des arbres 
la Cbrce du canon. Etonné de ces pro- 
diges, il r^arde les Efpagnols comme 
des &ivoyes du Ciel, & leur permet 
de bâtir un fort fur le rivage. Cx>lQr]^ 
revient en Efpagoe. 

- I îv t 
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C M A N T I V. 

Conseil des Grands. L'ancien en- 
nemi de Dieu Se de Thomme appelle 
Tenvie qui habite dans les Cours, Se 
lui ordonne de troubler celle de Ferdi- 
nand, pour empêcher une entreprife 
fur des contrées enveloppées des ténè- 
bres de la mort. Le monftre prépare 
un poifon compofé de Técume de Cer- 
bère y Se le poiibif allume dans le cœur 
des Grands une jaloufe fièvre contre 
Colomb. Le vieux Alphonfe . délia 
Gueva , eft le premier des Courtifans 
à qui le Roi commande de parler. 
Nonsrapporterons la fubftance de fon 
difcoiirs. 

Un nouveau Ciel, de nouvelles 
Terres, de nouvelles Nations , des mi- 
nps inépuifables d or & d'argent , un . 
Empire plus heureux que tous les au- 
tres Empires : voild , ô Monarque , : 
des objets bien doux , & bien propres . 
à réduire ! Mais levons ce voile bril- 
lant , & cherchons la vérité. Quel eft 
l'homme ( je ne dis pas leRoi ), quel 
eft l'homme qui fe livre aveuglément 
aux récits d'un Etranger intércffé à re- 
lever {qs fervices ? D'ailleurs , fes ré- 
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catsfufTent-ils vrais , eft-il avantageux 
pour FEtar de fuivre fes deffeins ? 
N'oublions point que 1 avare Océan 
a dévoré un des trois vaifTeaux qu'il 
commandoit. Il a rapporté d'une Terre 
inconnue des perles & de lorj mais: 
ces «perles' & cet or nous ont-ils ren- 
du &. valent-ils les hommes qui ont 
•péri dans ce voyage ? Et quand une 
étoile favorable conduiroit vos flottes, 
& les raraeneroit dans vos ports, a^ 
quoi vous ferviroient-eUes ? à vous en-- 
lever des fiijets, moins emprefTés de 
vous fervir que d'aller étancher leur 
fi>if pour les richefles , dans les fleu- 
ves d'or de ces terres inconnues y oa 
tout au plus à verfer des richefles ftd- 
riles & runeftesdans votre ancien Em- 
pire ^dépeuplé; Déjà la guerre 8c la- 
profcription du peuple circoncis ont 
changé en déferts la moitié de » vos- 
Royaumes. Songez qu'il n'y a qu'une 
mer étroite entre nous & la Nations 
Africaine qui n'attend que le mo*- 
merit favorable pour nous charga: dfe 
nouveau des fers dont les^ Efpagnes 
portent encore les marques. Maîtres^ 
à'un Peuple inconnu, nous devien-- 
4rons^reiclave de l'Afiacain;: itïu.Vàif^ 
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feai» '^'i Cartbage découvrit autrefoiir 
une ifle hors du décroit» Cette iàm 
République défendit, fous peine ae 
la vie y de naviguer au-<leU des. co- 
iomnes. Enfin , Toofque la nature a mis 
UDe.mer imm6n& entre cet Empire fis. 
les peuples découverts^^ n'a-c-^Ie pas) 
voulu nousdire^ue notre ambitionne 
devoir point pafler ces limites? 

Un difcours auffî fage n'auroit pas 
dû , ce femble , être infpiré par V.eiir 
vie. Il laidedàns l'efpric des impref"*' 
(ions profondes , que la réponie dw 
Cardinal de Mendozzan'efïace. points 
quoique le Poète la compare à un. 
rayon du foleil , qui didipe les ombres 
da.la huit , & au vent qui chafle:leS' 
nuages ténébieux» L'entreprife eft té- 
iblue^ on levé des .troupes j on équipe 
des flottes^ baptême des elclaves ame* 
nés. des régions inconnues ; defaip- 
tîon de cette cérémonie ^dilcours pro- 
phétique fur la conquête de cette con- 
trée., par le Pafteur qui baptife les e£- 
dives^ Ce difcours- eft plein d'eni* 
fiunifiafme. 

C H A N T V. 
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avec une floOK de vingt vaifïèaux; 
Nouvelle defcription d'un voyage aux 
Ipdes.. Colomb aiiperçoir i'iile volup- 
tufôU&> où dan&ion premier voyage le 
ckarmedu. ptaiixr avoir arrêté mie par- 
tie de ts5 eens^ 6c ii voit fur Ib rivage 
dfi. cette iile un mônfire , qui leur ap- 
prend qu'il eSt un des Efp^nols, qui» 
{iDtir avoir cédé aux inouvemens de 
eurs paifions, avoient été réduits à la 
condition des bêtes : c'efti Thiftoire de 
l'âne d'or d'Apulée. Un £^e appelle 
Pbyfitée, débu:e à k fiotte Tongine 
des métamorphofes. ce Gelui^dir il^ 
n à qui fon ventre fait la loi , eft cban- 
» gé en Icfup : celui qui s'enivre de 
>vpla20rs impurs, gromra le troupeau* 
)9-de$ animaux immondes. ^ forme» 
»,dil lion eft dedinéè à celui qui ne' 
»rmet point un firein i £t colère } cdUe 
>r de la taupe , i quiconque fermelei^ 
»»-yeux i la lumière du ciel', &c. >» G^ 
f^ge rendt au monftce la forme hu- : 
maine, en le plbngeanr fept fois dàos? 
un bain falutaire; Suite du voyi^ 
Mer couverte d'herbes flottantes* Un? 
plongeur découvre au fond des eaïuc: 
les ruines d'une ville , & eii tappone;; 
un vaiê rempE de> motmoies. cUfeoK> 
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prétend que c'eft Tifle Atlkiitique , cfi^- 
eloutie par l'Océan* DiiTertatîon for 
les anciennes monnoies des Egypeiem^. 
des. Phéniciens , des Grecs,. &c; •±m 
flotte arrive aux Indes. Golombr ne 
toout-e pUis'fur le rivage le fort qu'it 

Îr>avoit bâti, ni les^ibldats qu'il avoir- 
aiflés pour le garénr. Dénombrement 
de fes tioupes , avec leur caraâere ; de 
celui dès Chefs, L'Auteur charge enr- 
corc: ce chant d érudition au fu^et des 
enfeienes & des* armes des diverfes 
peuples Eipaenols , raflèmblés dans^ 
l'armée de Ccwomb.; 

■ ^ Chant V L 

• > Guerre avec les Barbares. L*An^ 
de ColoA^ lui apparoit en fonge ; 6c 
llHtenfeigne rénc&oit où Rodrigue , 
Gftbf ;de la troiîpe laiifée aao^oir 
ptrU'Amiral dam cc6 contrées , avoir 
déjpbfé. des Mémoires iideies farieors' 
aventures, fur la- Kitoation du osays, 
de fur le génie des habitans, Colomb^ 
envoie le prudent Quevedo feplain«- 
dlè 'au Roi de ^£i perâdfe envers le!» 
Bfpagnols ifu-il avoir reçus dans fet* 
Btàts; Le Roi rèporid à rAmbaflTadeur 
qu'itignore kfore de fes compagnon^^ 
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& qd'ii netoit pas chsurgé de leur fa* 
lut. Il lui dit de rapporter à fon Princey 
que s'il veut de l'or , on lui en donner 
ca en abondance , mais qu'il n^a qu'è 
fortir du Pavs. L'Ambafladeur fe réc- 
rire. Golomo ,. qui avoit appelle cette 
terre les Nouvelles Indes y a caufe des^ 
rapports ^imguliers qu'il trouvoit en^ 
tr'elle & les anciennes Indes, Colomb*, 
au retour de Quevedo , ne penfe plus 
qu'à la euerre. Le Roi de ce cantoir 
appelle a fon fecours les Caraïbes ^ fcs^ 
tcoupes marchent contre les Efpagnols; 
Tout-à-coup elles s'arrêtent, dreflènr 
un bûcher ^ dey mettent le feu. Un 
des Barbares crie aux Efpa^ols, que 
jiifmi'i ce que le bâcher foitîéduit en 
cendres, ils peuTent fe retirer, mais* 
gue d'abord après ils feront chaf^ 
fés par la force. L'Amiral avoit- enfer- 
mé, fes troupes peu nombreufes: danfir 
des retranchemens. * Les Barbares ne 
peuvent venir à bout de les forcer^ 
quoique leurs flèches empoif&nnées , 
portent des coups terribles dai>s le camp 
EfeagnoL LeTaiHant & fier Caonabbo^ ' 
Chef des Caraïbesr^ ait abattre une . 
forêt , comble les fofles du retrancher 
ment^atlamuraiUeavecdes machine%. 
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skmvre un paflàge par une grande bier'' 
ct^e, & va mettre le feu à' la flotte. Co- 
loiD^ informé èxi péril-, envoie contre^ 
loi. quelques efiadrons de cavaleries. 
Les Barbares , à qui le cavalier âr le 
cheval ne paroifTent fbnnet qa'tin Usât 
corps* fuient à rafpeâ: de ces monf-' 
tses formidables* Cacoiabbo, héros* 
intrépide , ofe cependant leur faire 
face^ ilbleileun cnev^, qui^ eittom* 
biuit» jette fon cavalier par terre' i ce* 
lui-<i le relevé ; Caanafaoo croiraVDÛf 
coopé le monihe enideux:; il ateaqn^ ' 
l^|)»af}tie encore, vivanteiy Sckt renvjSN 
fei,. en «'écriant ije.les mrnprai^ la ertn. 
ekftuepiens de ces géants teniblàsi. Enr 
fin j abandonné de taîis les:£>ldacs, il 
efti contraint de fiiir, àc laviâioirer^e- 
â4!!x)lomb; Dans ce-combat, le Poâs' 
a^l0nné toute la valeur, aux Barbares* 
Ik( nont été voincus.que. par le canoa> 
fie par la furprife. 

: G H A NT vu: 

UAnge de tétiebres attaque larJEf^. 
raghols av4îc dès armes pltis dangçasi»^ 
les. Une petite flotte arbore des pavil^^ 
Ions de paix. Se aborde aa rivage^ il- 
eaibrt une armée de nouvelles Amae» 
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zones , toutes 4 la fleur de feur âge, 
toutes remplies dès cKannesr d'ime 
beauté fauvage. Erik^utles coiulmt aa. 
QénhA. La Reine , la première tm 

S>as conune qbt d^icé^ adreflle tim. 
cours artificieux^ à Colomb^ elle hm 
parle f^rt au long de l*îfle qu'elles hav 
oitent , de leur origine , de leur Gott-' 
vernemeni:, de leiffs. Coummes j elle 
ajoute que leurs voifins les. menacent 
d une deftrudioatcrtaie , parce quelles 
ont refufé de leur découvrir une fo»*' 
taine de leur ifle , dont tes eaux ont la> 
Yertu de rendre la fraîcheur & la vi%» 
gueur de la jeunelTè. Enfin:^ pour pi;i]D 
des fecours qu elle demande à Gch- 
lomb, elie lui ptx)merde lui dëcour^ 
wir cette fontaine merveilleufe, Cettet 
promeiïè > les. charmes ^erriers des» 
Ama^sones;, 6c leur adrdfe milicairev 
féduiieoftles £fpagnoIs« Longs: 8c ino^ 
tiles raifonnemensfurUifontaine, tef« 
minés par une agréable defcriptioade: 
la jeune({e à laquelle cependant tut 
làge vieillaxd dit qu'il refuferoit de œ-. 
vemt y quand il n y auroit qu a pIcHw: 
^fes lèvres dans ces: eaux.tajeani£>f 
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; C HAUT VI IL . . 

r Colomb retient les Amazones daïiç 
•£m camp ) pour peupler & défendre k 
nélle, dont .les premiers' fondemens 
•fcnt jettes ; il fuit le confeil de Que- 
vedo , & fait élever des forts fur les^ 
hauteurs. La Reine, des Amazones , 
bien moins féduifante qu'Armide , s'ef- 
force en vain d'enflammer le cœur du 
iëvere Amiral. Mais fes compagnes 
plus heureufes, voyent tomber pref- 
que tous les Efpagnols dans leurs mets ; 
rie plaifir enivre ces hommes inconfi- 
derés : mais que les fruits de ce plaifîr 
ibnt amers! Un mal inconnu répand 
tdans toute l'armée la mort & des hop- 
leurs plus affireufes* que la mort. L^ 
defcription de cemalpréfenteroitdansr 
l^itraauâion françoife une ima^e dé- 
'goûtante : ce n'eft pas à dire quon ne 

Eifle enrichir, fiir-tout l'Italie, de 
nnes^ copies du beau 'modèle de Fra« 
ûaftor. Les Efpagnols eiTayent inutile-^ 
ment divers remèdes. Enfin ^ Colomb- 
9>'adrefl[e au Ciel,. &: imptore le tout^ 
puiflant. Une femme Im apparoît, âr 
le conduit dans un antre, ou la nAture^ 
a établi £>n attelier ^ c'eft-là qu'elle 
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prépare les femences de tout ce que ta 
terre produit, & que TAmiral Efpa- 

fnol apprend à connoître la plante qui 
oit arrêter les progrès de la pefte xé- 
pandue dans fon camp. 

C H A N X IX. 

L^ fcene funèbre du camp eft chan- 
gée au moyen des feuilles de. Parère 
de vie ; famine & murmurcs^dans k 
ville Efpagnple. Deux vailTeaux en- 
voyés par la Reine Ifabelle, arrivent 
heureufement chargés de vivres, Pro- 
ceffions & jeux à cette occafion. Sur 
ces entrefaites, les Barbares délibèrent 
fur le parti qu'ils ont à prendre,, .GimrL 
canaari, ce Roi qui avoit d'abord, fi 
bien accueilli Colomb , efl: d'avis que» 
l'on demande la paix. Caonabbo.ent: 
traîne le peuple dans le parti contraiçe^, 
Guacan^ari eft tué dans une fédition*. . 
Caonabbp élu à fa place j» penfe 4'fucr 

{^rendre les Efpagnols au milieu de 
çurs fêtes. Ils apprête à entrer la nuit 
dans leur ville. L'eforit infernal or- 
donne au fommeil , fUs lâche & indo^, 
lent du fîlence.& de la nuit,. de deA> 
cendre , & de. s'appçfantir fur les Ef-, 
pagtvals , pour fayoriier l'entreprife de 
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Caonabbo. Ce héros , le feùl des per- 
fonnages pour qui Ton slntérefle, en- 
tre , lui troifieme , dans la ville* Le 
fommeii lui préfehte une proie facile 
à dévorer j il appelle fes foldats , pé- 
nètre avec eux jufqu'au fond de la 
Cité. Le carnaeê commence. Colomb 
s'éveille , & vole au fecours des fiens. 
Il oppqfe à Caonabbo des retranche- 
mens fie du canon. La valeur du Bar- 
bare ne peut être arrêtée : mais il tom- 
be enfin de'kiffifude fur un mpnceAn 
de morts j Se il eft fait prifoimien 

C H A N T X, 

Des Miffionnaires travaillent à ta 
deflxuâion de l'idolâtrie. Exorcifmes 
contre les démons honorés dans ce 
Heu. Ils font précipités dans les enfers i 
mais un d'entt'eux, avant que d'y .des- 
cendre , prédit les hialheurs qui doi- 
vent arriver i Colomb, à fes troupes, 
à l'Efpagne, & à une partie de l'Eu- 
rope. Colomb offre la hbè)rtéâfonpri- 
fbnnier Caonabbo à de9 côndicionârque 
celui-ci refufe d'accepter. Le Barbare 
confervoit toute la chaleur de fon cou- 
rage, lorique la vie étoit prête à l'a- 
bandonmr. Un bon Religieux lulcend 
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tout-à-coup la fantc. Gaonabbo adore 
le dieu -des Efjpagnols, Ses iiijets 
croj^ant qu'il avoit perdu la vie, vien- 
nent fe loumeare a TAmiral , pourvu 
qu'il leur rende le corps de leur Roi. 
Colomb leur apprend que leur Souve- 
rain vit, & il le rend à fes fujets, 
après les -avoir invités à embraf^pr (a 
Religion. Alliance entre ColonJo & 
Caonabbo. Fin du Poème. 

, Ce Ppëme a des beautés. L'Auteur 
s'eft moins attaché à plaire qu'à, inf-^ 
topire , Se â parler i l'imagination , qu'^ 
remplir l'emrit de grandes vérités. La. 
morale Si la Religion occupent pres- 
que tous les intervalles. qu'4 a IaiS& 
entre les principaux événemens. £& 
quelques endroits, l'érudition eft affèlt 
heureiifèment .fondue pour tourner i 
lavatita^ du. Poème. Quoique notre 
Poète ait compofé Ton Ouvrage dans 
un âge un peu avancé , il ne laiflè pas 
é^y avoir quelquefois répandu une cna^ 
leur & un eottioufiafine, oui fe comraur« 
niqçent à l'imagination ou Leâeur. il 
avoit afTez de relTources & dans ton 
génie & dans ion fujec, pour fe paflèr 
oe peôts moyens y d^évésosnens mîr 
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nudeux , de longues difcuffiotis , 8c d^ 
toutes ces pièces de rempli^ge qui 
glacent & acnaturent l'Epopée. Nous 
croyons qu'il auroit dû répandre plus 
de merveilleux, ménager plus die fur- 
prifes , moins négliger le contrafte , 
tant des :caraâ:eres que des fîtuations, 
& fiyr-tout placer plus fouvent fes^per- 
fbnnages fur la fcene : le Poëme épi- 
que demande une continuité d'aâion. 
Les defcriptions & les épifodes ne 
doivent que la fdfpendre, & jamais 
l'arrêter. , . ' 

. Fintffons par^ine oblfeîvatiorf Jlp- 
riéufe de, l'Auteur fur fon Pocme. Le 
d<iâ&in de -c«t.Ouvra^e » dit-il , dan$ 
f{^ Préface, eft.d'enfeigner cette véri- 
té; qitt'^les grandes. cntreprifes demari' 
dmt du courage & de la prudence. Lt 
hétos. eft: l'image du fage occupé à 
ehercher ^u miiiea'descoQtradiâionsf 
la félicite humaine qui confifte dans 
l'exercîcç de: la-: vertu. Son premier 
voyage j après, avoir fait la découverte'^ 
des Ind^s, peut être- regardé comme 
une méditation comme une courfçde 
l'^tendem^nt lequel ayant tout mure-« 
meiit exaçndné, établit què\ce nfeflr:. 
point dans les rich^ffes , ni dans les 
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plaifirs que confifte le bonheur , mais 
dans la vertu feule. Le fécond voyage 
que fait- le héros muni de toutes les 
chofes néceflaires pour exécuter fon 
deflein , repréfente le fage qui prend 
tous les moyens utiles pour acquérir la 
vertu. Les accidens qui arrivent à Co- 
lomb fous 1% ligne équinoxiaTe^ dé- 
fignent ceux que l'homme éprouve 
dans la recherche de la vertu, de la 
part de l^appétit ira/cible. Ce qui fe 
pafle dans Tlflé fortunée, eft le fym- 
Dole de ce que nous fait éprouver i'ûp- / 
petit concupifcible. Les ennemis qui 
soppofent à la conquête des Indei , re- 
prcfentent les difficultés que nous trou- 
vons hors de nous pour parvenir à la 
vertu. Enfin, la conquête & lapaifi- 
ble pofleflîon des terres découvertes , 
fignifie que le fage , par fa conftance^ 
acquiert l'habitude ae la vertu , & 
trouve le bonheur dans la vertu j on 
doit fçavoir gré à l'Auteur d'avoir dé- 
veloppé fon allégorie. Un ledeur orr 
dinaire ne l'auroit pas devinée j & on 
ne la croiroit pas fur la foi d'un fimplç 
Commentateur. 
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ARTICLE XI. 

[4 -AT Hifiorkal and Critkal Enquiry 
intho the évidence produced by the 

. Earls of Murray and Morton ^ 
J^aihjl Mary Queen o^Scots ^ n^'uh 
an examination ofthe Ren* Dr Ro* 
bertfçn's Dijjination and M. Hu- 
me's Hifiory j with refpeci to that 
évidence. Edimbourg^ by W, Gor- 
don 3 &c. and London by W. O- 
weiij &c. 1760. 

« RECHERCHE Hiftoriaue & Cri- 
9i tique fur la preuve produite contre 
9i Marie , Reine d'Écofle , par les 
»> Comtes de Murray Se de morton , 
a avec un examen de la Diflênation 

• »> du Dpfteur Robertfon & de l'Hif- 
5> toife de M. Hume , relativement 
9> â cette preuve. A Edimbourg , 
M chez G. Gordon y &c. & à Lon- 
» dres, chez G. Of^en^ &ç, 17^0. 
» in-8*. ^00 pages, n 

CE u X qui ont fondé l'utilité de 
THiftoire fur la certitude des dé- 
tails Se des faits particuliers , ont mé- 
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connu la fource & la nature même dç 
rinftrudion qu'on doit chercher dans 
cette étude, la plus intéreilante , fans 
doute, par fon objet, mais la plus in- 
certaine dans fes principes- UHijloire 
& les Annales de Tacite pourroient 
n être qu'un tiffii de fauffes anecdotes 
& de portraits d'imagination , & Ta- 
cite n'en feroit pas moins le plus mo- 
ral des Hiffioriens. 

On pourroit donc confentir à igno- 
rer toujours la vérité fur la plupart des 
faits particuliers de rHiftoire,fans com- 
promettre l'utilité & l'importance de 
cette étude. La difcuilîon des détails hif- 
toriqifesn'eft prefque jamais qu'un ob- 
jet de curiofité. Les Savansqai fe don- 
nent encore la peine de rechercher fé- 
rieufementfiBrunehant étoit un monf- 
tre de cruauté &. de fcélérateflfe ou 
une Reine vertueofe^ ne regardent pas » 
fans doute, leur travail comme £brt 
eflèntiel pour l'inflxuûion publique : 
ce n'eft pas non plus fous ce point de 
vue que l'Auteur de l'Ouvrage que 
nous annonçons , préfente les recher- 
ches qui en ibnt l'objet. 

3> Il n'eft peut-être pas bien impor- 
3>:tant y dit-il dans fa Préface, d'exa-r 
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miner aujourd'hui fi les Templiers 
étoient réellement coupables des cri- 
mes donc les accufoit Pnilippe le Bel , 
ou fi cette accufation n'étoit qu'un 
prétexte politique pour les extermi- 

k ner & s'emparer cie leurs biens. On 

Îourroit bien fe pafler de favoir fi 
* prétendu Sébaftien , qui parut en 
diftérens endroits après la défaite de 
Sébaftien, Roi de Portugal, & qui 
fut condamné à mort par le Roi d'Ef- 
pagne, étoit un impofteur , ou le vé- 
ritable Roi de Portugal* Cependant 
ces traits obicurs de THiftoire ont 
exercé dans tous les tems la plume 
des Savans & des Curieux. Je n'ai 
regardé moi - même mon fuîet que 
comme une chofe de curiofitc i & je 
n'ai eu d'autre vue que d'éclaircir 
un point d'Hiftoire intérefTahc par 

> lui-même, & qui eft devenu une 

> matière de converfation i la modérai 
Les malheurs de Marie de Stuart 

font trop connus , pour qu'il foit né- 
iceflaire de les rappeller ici. On fait 
afiez qu'elle périt fur un échaffaut, ac- 
cufée du crime horrible d'avoir parti- 
cipé au meurtre de fon mari. Il eft 
bien extraordinaire qu'un fait auffi pu- 
blic » 
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blic , auffi éclatant , diicuté pendant 
4ix-neuf ans par deux partis oppofës, 
avec toute la chaleur , toute 1 atten- 
tion, toutes les recherches qu'exigeoiene 
la nature de la chofe & Timportance 
des peribnoages intéreffes, foK encore 
aujourd'hui un problème. Que faut-il 
<ionc penfer de tant de faits pltts an- 
ciens ^ & examinés avec beaucoup 
moins' de feins & de détaib ? La vé- 
rité eft naturellement enveloppée de 
nuages âflez épais, iâns que les paf- 
fions & les préjugés concourent en- 
core â augmenter ibh obfctirité. Lesr 
différens partis qui ont pris naiflance 
fous- le règne de Mariai Stuart, & gui 
fubfiftent encore aujourd'hui , ont fait 
du crime ou de l'innocence dé cette 
malhenreufè Pirincefle, une* matière de 
foi poUti<Jue. lï n'y a pas Ibng-tems 
encore qu'en Angleterre , uft homme 
qui n'auroit pas regardé Marie comme 
fin laonftre, awoit été rejgârdé comme 
un Jacobite j & cette opinion avoir en- 
traîné celte de prefque toute l'Europe. 
Un Anelois , nommé M. Goodal en- 
treprit fl y a quelques afiwées d'infir*' 
mer les principales preuves qu'on avoir 
produites contre la Reine à^EctS'o.M. 

K 
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JHume , dans fon Hifioire de la Maîfbti 
de Tudor j & M, Robertfon , dans foi» 
ilijloire d*Ecoffe jont attaque les preuves 
de M* Gooclal ; & la queftion ^oic 
toujours indécife. Le nouveau défen-^ 
feur de Marie fe préfente ayec des ar- 
mes puiffantes pour venger l'honneur 
de cette Reine , & effacer la tache in^ 
famé dont on avoit flctri fa mémoire» 
Le deifein eft généreux , fans doute ,: 
dit un Journalifte Anglois {a)^ dont 
nous adoptons volontiers les fages ré- 
flexions. On ne fauroit s'empêcher de 
4efirer , pour l'honneur du beau fexe » 
pour celui de la nature humaine > 
qu'une femme qui réuniffoit tant de 

3ualités aimables, n'eût pas flétri -tant 
e grâces & d'agrémens , par un crime 
odieux : mais on ne peut pas plier les 
£iits à ks defirs. Ni le fang , ni le fexe , 
ni les charmes de Marie ne doivent 
nous aveugler en fa faveur j & tout 
écrivain doit fe détacher des paflions 
de l'homme , dès qu'il prend le carac* 
terç d'Hiflorien, Cette impartialité fé- 
vere paroit avoir guidé le défenfeuc 
de Marie Stuart. Ce n'efl pas un Che-^ 

^(a) Montly RtvUw. July. 17 4^^ 



valier errant , qui combat en furieux 
pour venger l'innocence d'une Belle j 
t'eft un ùt^e examinateur, qui difcute 
froidement les faits & pefe avec can- 
deur les témoignages. Nous ne pou- 
vons qu'indiquer l'objet & l'ordre de 
preuves j elles tiennent toute leur força 
de leur enchaînement & d'une fuite 
d'induâiions tirées de faits particu- 
liers & du caraâere des principaux 
aâbeurs de cette tragédie. Nous les af- 
foiblirions en les abrégeant. Se nous 
tranfcririons la moitié de l'Ouvrage, 
fi nous entreprenions d'en faire (entir 
toute la force. 

La preuve principale , & prefque la 
feule qu'on ait produite contre Marie, 
étoit fondée furplufîeurs Lettres qu'on 
prétendoit écrites de fa propre main 
au Comte de Botwell , qui ctoit vio- 
lemment foupçonné d'être l'auteur de 
l'aifaffinat <lu Roi, & qu'elle épouFa 
immédiatement après cette horrible 
aventure. Le plan de la confpiration & 
l'amûur de la Reine pour Borwell font 
à découvert dans ces Lettres : ainfi Ma-, 
rie eft coupable, fi elle les a écrites; fi 
elles font fuppofèes, il n'y a plus de 
preuves coaUQ eUe. Ceft donc raa« 
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chemicité de cesLetxces, que M. Goor 
Jal avait attaquée » que MM. Hume 
3c Robertfon ont défendue, Se qiiç 
l'Auteur du Livire que nous annonçons 
réfute de nouveau» Les moyens prin-r 
f ipaux dont il fe ièrt, font : i^. qu^ 
ces Letttses ont été produites par lc$ 
ennemis déclarés d& Marie^ i"^. ces Letr 
près , qu'on dit avoir été trouvées entr^ 
Iqs mains de Dagleish , un des fervi^ 
jteurs de Marie, le la juin x ci^y y ne fu- 
rent mifes au jour que le 4 decembr^^ & 
i'oa n'en fit pas mention èsa^ plur 
fieurs aâes paf{és 4âns cet imeryalle , 
relativement à cette affaire; i^rMari^ 
^yant oui-parler des Lettres qjui'op lui 
attribuoit , demojxda à en avoir conirr 
munication, & ofl&it de prouver qu'elr 
les. étoient fau/Tes. & luppofôes : e^f 
.o^'Çiifabeth. lui nefuia^ Les Çommî£r> 
iaires de Marie repréfemecenc en vaidi 
contre i'irrég)4ai'ké de c^ refus '^ mai^ 
on ne ât aucune, iofornaation aju. fkj^i 
4e ces Lenres. 4%Dagjlei$h, entre le$ 
plains 4e q«i o^ préteadodr }esr avonr 
faifiea, Se ua Fflançois^ nosmoé J^ir 
^cûlas Huhfrt ^. Dom^ftiqiie 4eBor^eU^ 
^u'on ^ciifoit d'av^pir pocoé oea Létr 
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létîKigcs à ce fil jet. J*^. Marie ne pou-^' 
^nt OTtehir la cctoimunicaticn des Let- 
tres originales , fe reftraignit à en <le- 
fhan<fer feulement des copies. Elifa- 
bêthy au lieu de répondre a fa deman- 
de , lui pTopofâ de réégner fa Couronne 
à ton nls : à quoi Marie fit réponfe 
ifii'dle mourroîi pbttôt jque d'y confeii^ 
tirj & que /es dernières parolesferoient 
ceUes d'une Reine d'Ecô[fe. 6"^. Les 
Donieftiques de BotweÙ déclarèrent, 
dans les tortures & à la mort , que la: 
Heine étoit innocente ; & la conteflîoft 
iècrerte , qu on fuppofa avoir été faite 
]par ce Nicolas Hubert, & qu on ne fît 

Ïaroître qu'après le fupplice de ce mgl- 
eureux , eft vifiblement une piec^ 
fuppofée. 

Nous n'avons pas cité toutes les 
-preuves dont notre Critique appuie fon 
opinion, & nous^ n^encr^rçndrons pas 
de les développer i mais il en réfulté 
la plus grande prtM>abilité , fînon une 
♦ entière certitude, en faveur de l'inno- 
cence de Marie Stuarr. 

Après avoir juftifié Marie , notre 
Auteur rejette fur les* kccufateurs mê- 
mes de cette Princeffe l'imputation 

Kii> 
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A\x crîme dont ils l'accufoiènt. On ne 
peut difconvenir que ces hommes ne 
fe foient montrés , par leur caractère 
& les aébions de leur vie, très-capables 
d*avoir commis un pareil crime \ mais 
i:ela ne forme que des conjedures, & 
nous croyons aue cet Ecrivain auroit 
mieux fait de le borner à la défenfive , 
pour laquelle il paroît avoir plus de 
talens que pour l'attaque. Nous croyons 
donc qu'il a pleinement )uftifié Marie 
Stuart contre laccufation de parricide j 
mais il n'a pas juftifié avec le même 
fuccès rindecence du mariage préci- 
pité que la Reine contrada avec un 
Mmme que toute TEcofTe accufoit pu- 
bliquement de l'aflaffinat du Roi. Cettç 
démarche, tout au moins indécente, 
ne peut être expliquée un peu favora- 
blement que par la violence de la paf^ 
fion qui ferma les yeux de l'Amante 
fur ce qu'elle devoir à fa fituation, à 
ia Couronne & à fon Peuple. 
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NOUVELLES 

LITTÉRAIRES. 

ITALIE. : 

I. 

MEMORIE che fervono alla vita £ 
l Monjîgnor Alejfandro Pkcoldminif 
In Siena j i j6o. 

«* MEMOIRE pour fêivir i k vie de 
V î> M. Alex. Piccolimini. A Sienne, 

L'Abbé Guifeppe Fabiani eft l'au- 
teur & le colleâreurde ces Mémoi- 
res. Aleffandro Piccolomini , dont on 
▼oit à k tcte de l'Ouvrage, îe portrait 
gravé en taille douce , naquit le 1 3 de 
juin 1508, d'Angelo Piccolomini j Gl 
mère Marguerite étoit de k maifon 
de Giov. Batifta fanti j fon éducation 
& fon iaftruftion fut interrompue par 
k mort de fon père , qui mourut en 
151^, iaiffant dix garçons & douze 
fiUes. AlpxaAdre continua néajimoinr 

Kiv 



les études , & fut bientôt reçu Mem- 
bre de rAcadëhiie degli Inironati. Il 
compofa en 1 53 1 un Chant, intitulé : 
faciUîcio d^Amore. Lorfgue l'Empereur 
Charles YI. paffa par Sienne , Piccolo- 
mini écrivit une Comédie en profe , 
intitulée : Ancor Cojlante , qui fut 
repréfentéè en 17^6. Il compofa en- 
fuite en Langue Tofcane un beau Dia- 
jlpguc , iuritulé : là bella Cr£an\a délie 
J)6nnt , qui fut imprimé en i ^3 8 , & 
réimprime en 1750 j quant à fcs au- 
tres Ouvrages, nous en donnerons ci- 
dres la ' lifte. 11 étoit Archiprètre ^ & 
s acquit uae haute réputation à Pisdoue» . 
où il s'étoit rendu pour fe perfedtipn- 
ner dans les fciences , & il y fut reçu 
deWAcademia degli InfiammaxL Aprè$ 
y être refté quatre ans , il palfa liic*- 
c^ffiyement dans nlufieurs villes d'Ita* 
lie , & revint à Sienne en 1 549 , ou 
il publia quantité d'Ouvrages. Fjran-^ 
çelco Bandini , Ardicvèque de Sienne> 
i^ani: mon en 1569, Germanico Ban- 
dini, fon Coadjuteur, lid fuccéda;^ 
& Aledàndro Piccolomîni fy.t facré 
fon Coadjuteur, & Evèque titulaire, 
de Patrailo à Rome. Il mourut dan^ 
cette dignité le 1 1 mars 1 5 7 8^ jon leo* 
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terra dans la Cathédrale, 8c longrav^ 
fur fa tombe l'épitaphe fuivante : AU^ 
xandro PiccolomineCyPatrétruptÀrchie" 
pifoùpû Senarum Coadjiuori ^ cui co^ 
muns cum ^avitme & mùnmtfanSiza^ 
te mt^anSa ^ & amortm ^ veneratia- 
nem omnium concUiaverat, Incredibilis 
auzem in omnium laudabilium artium 
génère doclrins vopia y& in iifdejn tra^ 
dendis perfpicttitas > nufquAm morituris 
ab eo confignata monumentis j fummam 
toto terrarum orbe nominis celebritatem 
tompararat. Joannes Saptifia y hujus 
templi Adituus & Deipfutbus Archi* 
pr-étsbyter y Fratrefque alii pofuerunu 
Vixix annis LXX. ob'dt 1578. Id^ 

Voici k lifte de ks Ouvrages im* 
primés» 

. Unà Can\one fana pet facrifa^ic de^ 
Inironûîi y net is3t. Amor cofiante ^ 
Comédiz. Il fejio Lihro detfE/aidà 
di Virgilio j ttadorto in verfi fcioici da; 
rima. Due Oraihniy di Vlijje cipt & di 
Ajtace y del ij Libro délie Metamor*^ 
foji di Ovidio y cradotti in verfi fciolci 
darima. VEconùmiadi Senofonte yXX%^ 
dotta di Lingua Greta in Lingua Toi^ 
iÇdiiat Dialoffo deila beUa Creanta diik 
Kv 
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^l6 JOURKÂL ÉTRAN($ER. 
Donne j. ove fia la Raffaeila. Orazione 
in Iode délie Donne; Difcor/b de* Cof^ 
tumi lodevoli j che à nobili Donne fi - 
convengono. Le Scelle fiffij trattato uni- 
to aile fpiegazione délie antiche favole». 
La Sp fiera delMondo ,. trattato divifa 
in quattro Lihri* Commentario di Alefi 
fandro Ajrodifeofi)lle Météore da Arif' 
totele j. tradotto dal Greco in Latino,, 
De Iride j trattato. Infinu^ione delP 
Uomo nato nobiU j.è in citta libéra. Letr 
tura fana nell' Academia degPInfiam^ 
mati in Padoua^ nel IS41 j intorno aW 
efpofi\ione di un Sonnetto di LaudomÎA 
JForteguerri in Iode délia figlia di 
S.MJO.Parafrafi in lingiiaLaudel Libra 
di Arifiotehy intitolatole Meccaniche^ 
Délia certe^a délie Matematiche , dif- 
corfo Latino. Sonnetto fatto alfepolcra 
del Petrarcha, Akffandro , Comedia. 
Çento Sonne tti fatti ^. & fidti dalV Au* 
tore , con un difeorfi) fu à pregi dellà 
Poefia. Inftrumeruo délia Filofofia net^ 
turale. Fihfbfianaturale jpa.rte ftima^ 
divifa in quattro Libri. Prefa:[ione al 
compendio^ délie Scorie citate dalP 
Arioftoj &c. Compilato da Giov. Or- 
Tandi da Pefcia. Délia grandei:(a delta 
$firra & dell* aqua^um^%o^T0rk(}m.é. 



P E V R I lE R IjC't. iVf 
9^tio Jpecula\wnidt* Pianeti ^ partei 
prima. Ifiitu':(ione morale ^ divifain I^i- 
ori dodici. Orten\io y.ComQèxz. Cor^- 
verjione di S. Cipriano j Tragédia. Fèr- 
lofofia naturale , parte féconda y ài^ 
vifa in quattro Libri. La Sfcra del 
Monda , trattata accrefciuto , rifpr-- 
mato & divifo in 6 Libri- Parafraji 
del Libre primo délia Rettprica de- 
Ariftotele. Panafrafidel Libre fecondo^ 
délia Rettorica di Ariftotele. / tre Librk 
deltfi Rettorica di Ariftotele ^ tradocti 
in Lingua Volgare» Parafraft del Libro* 
ur^o délia Rettorica di Ariftotele. /£ 
Libre délia Poetica di Ariftotele > tr a:^ 
dotto di Greca Lingua in Volgare, com 
una Epiftola al Lettori del modo di 
tradurre. La Poetica di Ariftotele con 
annotaiieni diftinte j in 1 57 particelle*- 
De nova EcclefiaftictCalendarrii pro'^ 
légitime Pqfchalis celebrationis tempore: 
rjeftituendi forma y libeUulus. . . > 

Nous donnerons dans peu la.ii(lie.d9^. 
fes Ouvrages non imprimés^ . v 

r L-. 

Jacoik) Zanichelli-,. i^ant Epi'ciec: 
de cette .Ville , mort, le i }> de maii 
Aq, Vannée, océoédeme. t ^1^'Si ). f*Wf 
Kv|i 



lia' JÔUMAL ÊTRANGtRJ 
laiiTer d'héritier , a Icguc , à l'ufage dtt 
Public, fou excellent cabinet de miné- 
raux & de pétrifications , qu'on a tranf- 
féré à Paooue pour y être joint au fa- 
meux cabinet da célèbre Vallifnieri/ 
M. Zanichelli s'eft diftingué dans la 
république dts Lettres , en publiant en 
17J0 un Ouvrage pofthume de fon 
père , intitulé : fo. Hieronymi Zani' 
chelli opéra Botanka Pojlhufna; 6c 
un autre : Ifioria* délie Plante ^ che' 
nafcono m* lifi intorno V€nei{ia ^ au-- 

3uel il a fait des augmentations confi- 
érables. Il a écrit lui-même deux 
Opufcules ; i . Délia virtu deWIppo- 
£aftano ; i . ConJtdera{bni intorno ad 
vna pioggia fi terra caduta net Golfe 
di F'ehe:^ia è fopra Vincendio del Ve- 
fuvio. 

III. 
• Catkarus DalmatU Civitas in Ec^' 
clefiafiicd& civili fiatu ^ Hifiqricis do- 
éumentis iilujlrata. Jccedit Epifi:opo^ 
Tum Methonenfium & Curonenfium fé- 
riés expurgata. Auclore Flaminio Cor* 
nelio 5 Senatore feneto. PaduA^ 17^0^ 
dp. Jo. Manfired. 175 pages fans la 
Préface. « Cattaro, ville de Dalmatie, 
n confiderée dan$ fon Etat Gvil ic 
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h Eoclefiafticjiie , d'après les Preuves? 
5> hiftoriqaes, &:c. par M. Flaminio 
iy Cornelio j Sénateur de Venife ; à- 
iy Padoue , 17^0 ^ chez Jo. Manfre^ 
*> di. » L'Auteur qui vient de nous' 
donner depuis peu fa Cf^eta facray 
nous fournit ici un très-beau nKjrceauf 
d'Hiftoire Eccléfîaftique , concernant 
les Evcques des villes de Cattaro en* 
Dalmatie , de Modon & de Coron en 
Morée, avec quantité d'inftrudions 
importantes qui fervent à réclairciffe- 
ment de THiftoire Eccléfiaftique^ on 
y décrit l'Etat civil de la ville de. 
Cattaro , fon origine , fes accroif- 
femens & fes privilèges qu'elle a^ 
obtenus des Souverains de Pafcie , 
ou des Rois de Servie , & particuliè- 
rement de l'Empereur Etienne. L'Au- 
teur prouve par un Ouvrage de duo^ 
tus Imperatorum RuJJia numrMs , du 
cabinet de Bernardo Nani , Sénateur 
de Venife, que la ville de Cattaro a 
eu droit de frapper monnoie. Il j dé- 
crit l'ancienne vénération qu'on por- 
toit à S. Triphon , Martyre & Patron' 
de cette ville ; & il donne une lifte 
chronologique des Patrices Vénitiens ^^ 
qui ont eu le gouvemeiaièpc tk la yîUp^ 
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de Cattaro. On y retrouve plufîeùrs 
Evcques omis dans Vltaliafacra d^Ug- 
helli'y le tout eft précédé d'un Difcours. 
préliminaire, qui nous^ apprend des cir- 
çonftances int^reflfantes Se (ingulieres. 
de 1 état de TEglife Grecque 6c Latine, 
dans ces Pays. 

I V. 
X ^ Manzmana injlruita, «< La Sage^* 

a> femme inftruite. A Trente ^ 8°» 

» pag. 119. » 
. La mollefle , l'intempérance , &. 
fur-tout le peu d'exercice que font la. 
plupart des femmes , rendent leurs grof- 
ièfles & leurs couches très doiuou- 
reufes & fujettes même à mille acci- 
dens. Les perfonnes qui doivent les fe- 
courir dans ces momens critiques , ne. 
ne fauroient donc être trop inftruites.. 
Un de leurs premiers devoirs eft de. 
jÊiuver 4'enfant , d'empêcher qu'il ne. 
foit la. viftime des fautes &c du mal-, 
heur de fa mère > fi elle périt. Mais fi. 
l'enfant lui-même eft menacé de mort*^ 
la Sa^e-femme doit favoir toutes les. 
conditions auxquelles elle peut & elle, 
doit le baptifer.. C'eft le principal objet, 
de la DifTertation théologique, que: 
nous anugnçons». 
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GISCHICRTE und Handlungcn der 
Europétifchen Pflant:['-Hétdte j &c. 

^ HISTOIRE 8c Afïaires des Cofo-: 
» nies Européennes cfans les Iflesi 
» Antilles , principalement des Fran- 

. 3> çoifes , i la Guadeloupe ^ a la Mar- 
»'tinique , & dans d'autres petites. 
J9 Iflesj. avec une Relation circohf- 
» tanciée de leur population , de 

. «leur habitans, & de la conftita- 
»' tion naturelleL.du pays. A Stutgard , 
» chezMe:[lerjij6o,t6^pzg.in'i^. 

L'Accueil que le Public a fait aux^ 
Ouvrages hiftoriques de ce genre, 
fait* efpérer un pareil avantage èour 
celui-ci ^ d'autant plus que les afïaires 
de ces Colonies deviennent aujour- 
d'hui plus. intérefTantes qpc jamais^ 
L'Auteur anonyme commence par don- 
ner une defcription des Ides d'Améri-r 
ques en général j, principalement des. 
Antilles j. il traite de l'origine de leur 
nom , de leur découverte, de leurs anr 
ciens habitans, des Colonies Euro- 
péennesa, de la variation fréq^çjate d^ 



leur domination , des revenus , de Ik 
navigation & du commerce; des pro- 
duits naturels de ces Ifles, de leur Gou- 
vernement civil & eccléfiaftique , de 
f*Etat des fcîencès , &c. Les fources où 
PAuteut apuiféfes connoiflances, font 
fes voyages des Pieres Labat j du Ter-' 
&e j CharUvoix , & quelques autres 
moins connus. Ce Volume traite prin- 
cipalement de la Martinique & qe la 
Guadeloupe. Les Volumes fuivans par- 
leront des autres Ifles d'Amérique, ' 

I L 
OPUSCULORUM Societatis Littera- 

rU Duisbargenfis Fafciculusl. Duif-' 

hurg & Duffeldorfy i jGo. 
•• Premier reaieil des Opufcules de 
' 5J la Société Littéraire de Diiif- 

» bourg; à Duisbourg & â DuffeP 
^ 3> dorf 1 7^0, 1 1 feuilles ygrandÈn-t^.' 
- Cb petit Volume renferme huit trai- 
tés ; le premier eft de M. Dunkely 6C 
contient un examen critique de la pre- 
mière édition très-rare, d un Ecrit tour- 
i-fait fingulier , intitulé : Jêjuitas ^ 
Pontijicum Romanorum Emijfarios j 
faUo & frufira negare ; Papam Joan^ 
nem VllI. fuiffe mulierem. M. Duf^ 
kii^ fans approuver cet Ecrite parla 



$ ^ ii' t i t % tjiSt.^ ta 
4*abocd de fes -àiSéz^mm ^iûons^. 
dom la première eft de 1588, 2^. De 
l'Aut^irde ce fingulier Ombrage , qui* 
£doïi]m^^QLHerman WitekincL j ^. Du 
cojQÉentt de cet Écrit, 4°. Il y joifit des 
lemar-ques critiques, dkns; Ij^rqiieUes U 
corrige les erreurs de quelques Auteviri 
à ce/ttf^i Se U explique certains eo^ 
droits objfcurs j le fécond Trai«é eft du 
mêinç M. .DiWîkel., & nous apprewt 
que h çélebte ^rfr. Tur»^s > en lit 
iànt les {>w>le$ à'AuJbrk : . 

Nutrîcis tnttr lemmata ^ 

* Lalli^tf^ fomnifcras modos 

,. Suifcat psritis fahulis^ 

ft foppofé, un 'Dieu aweîlé LaUusi 
0c cecce enrecn: 3u«^it été adoptée par 
d'autres Savans. M. Dunkel prouvé 
que Laltm fignifie^en cet endroit une 
petite chanfon , telle qu'on en cteihtoii' 
t/t&nàkt&Kimt aux enfansr Lé même 
Auteiar traita dans le troifieme Me-* 
moire <kimorXi2//ifr^j qui fe trouve 
dans P^rfe & dans S. Jérôme , de même 
que ^1 ïnot Latijio , qu'on lif dttni 
AtartiaLic àsins Pline. ïl traduit le ptie^^ 
Hiier par fuccer ou tetter ; & le fécond,: 
par un poulain d^ineilè fauvag^e. Le 
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quatrième Mémoire eft un difcours Si 
ProfeflTeur d^Eichman , dans lequel il 
donne des preuve^ de Texcellence 
de l'ancien droit germanique , en 
faifant voir la conformité de ce droit, 
avec le droir de la Nature; dont , fé- 
lon lui, le Droit Romain s'écane à 
plufieurs égards ; le cinquième Mé- 
moire eft du ProfeflTeur Brenningy & 
il y traite de la différence dû Droit 
Romain avec le Germanique, in rtf- 
titmionc advcntitiorum pojl émancipa^' 
tionem ; le fixieme eft un Difcours de 
Qualnatibus Herois de M. Mclchior j 
Profefleur dans l'Univerfîté de Duif- 
burg j le febfîeme comprend des Re- 
lations de M. Nunning-ii&Xz Vie jS^ des 
£crits d'Egidius Gelenius ^ le huitième 
aui eft encore de M. Dunkel^ roule 
lur la iignification vralfemblable du 
nom des Joniens. 

On voit par le contenu de ce Re- 
cueil , que la Société Littéraire de 
Duisburg travaille utilement à concri^ 
buer à Taccroidement de toutes les par- 
jdes de la bonne Littérature ^ âcion 
idoit beaucoup efpérer de fes travaux». 
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SUEDE 

JNSTTTUTIONES Peregrinantîum 
Upfal. i j6o j \6 pages in-^. « Re» 
» gles des Voyageurs. A Upfal. » ^ 

C'EsT un Exercice académique (U, 
EricAndr. Nordblad^ fous les auf- 
pices du Chevalier Lcundus j qui paroît 
être l'Auteur de cet excellent morceau. 
C'eftun planraifonné, & une fuite de$^ 
règles pour tous ceux qui voyacent,dan^ 
le deuein de fair^ des oblervation^ 
fur THiftoire Namrelle. Ces prccepceSj 
font (î courts & fi concis , qu'il eft im-. 
poflîble d'en faire un extrait; & il fèi-j 
roit à fouhaiter que tous ceux qui fe 
deftinent à de pareils voyages^ pudeiUr 
les lire » & même apprendre par cœmv 
Au défaut de ces connoiflànces , il ar- 
rive fouvent que ceux qui fe vouenç 
à l'émde de l'Hiftoire Namrelle j ne 
fkvent pas à quoi il faut principale- 
ment faire attention dans l^urs voya- 
ges, ni quelles précautions il faut pren- 
dre pour que la nature ne fe cache 
i leurs recherches^ 
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IRLANDE. 

LASociiété des Arrs de DiiMin tt 
dîftribué les prix qu'eHé propofe 
tou's lesans' àtrxîul tyiiprérentent îesplus 
beaux t^pis à l'imitation de Turquie^ 
de VHton Se d'Ecoffè, 
■ Le premier- prix , de vingt livrer 
fterliftg , a éti partagé entre MM^ 
Read Se Long. Le {ecbnd prix , de 
dix litre» fterlmg , a été partagé encre 
MM. Read & Eaphatn. M. Long a 
obtenu le prix de dix livres pour le 
meilleur tapis façon de Wilton , Se une 
gratification pour les tapis façon d'E- 
coflTe. 

' M. Pounden & Onge ont préfenté 
en chariot avec des roues & un eflîei^ 
defer d*uneconftroâ:ion noureile , que 
la Société a fort approuvé , Se dont 
elle croit TuÊge fort utile. 

Fin du Journal de Févritr^ 
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